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Pierre de Brissac a été élu 
à l’unanimité à la prési-
dence du Jumping de La 

Baule, à la suite de la démission 
de Rémi Cléro le 25 août der-
nier. Diplômé d’une école de 
commerce, Pierre de Brissac a 
commencé sa carrière profes-
sionnelle chez Louis Vuitton, 
comme responsable des ventes, 
avant de rejoindre la Maison 
Fred Joaillier. Passionné de pi-
lotage aérien depuis son service 
militaire, il s’est d’abord spé-
cialisé dans les vols permettant 
la prise de vues d’événements 
comme le Paris-Dakar et les 
courses de Formule 1, avant de 
créer Héliberté à La Baule. 
Mais il est aussi bercé par l’uni-
vers des courses hippiques de-
puis son plus jeune âge : « Le 
monde équestre m’a toujours 
passionné et La Baule nous of-
fre une magnifique opportu-
nité de mettre en valeur le che-
val. Le CSIO 5* fait partie des 
concours les plus hauts. Le ni-
veau sportif de ce concours est 
naturellement parmi les plus 
élevés dans le monde, c’est une 
manifestation très importante 
et c’est aussi grâce à l’action de 

René Pasquier pour lequel j’ai 
évidemment une pensée. Je 
mettrai tout en œuvre pour que 
cet événement soit, année 
après année, un exemple pour 
les sports équestres. » Au micro  
de Kernews, Pierre de Brissac 
a indiqué qu’il envisageait de 
créer de nouvelles manifesta-
tions autour du cheval : « Nous 
allons conserver ce très haut 
niveau. Nous avons de fidèles 
partenaires, dont la région et 
la mairie, qui nous suivent 
parce que c’est une aventure 
exceptionnellement belle pour 
La Baule, mais il me semble 
important de faire profiter les 
Baulois, de façon plus modeste, 
de concours supplémentaires 
le reste de l’année : pourquoi 
pas un concours sur la plage 
avec les différents centres 
équestres de la région, et un 
autre concours l’été au stade 
François André ? Je trouve 
dommage que ce stade ne soit 
pas suffisamment utilisé. Bien 
évidemment, il va falloir étu-
dier les dates, car il n’est pas 
question de prendre la place 
d’un autre concours qui se tien-
drait chez nos voisins ». 

Pierre de Brissac, élu à la présidence du 
Jumping de La Baule

À l’occasion de l’univer-
sité d’été de rentrée 
des Républicains, Ra-

chida Dati a tenu à venir à La 

Baule pour saluer la victoire 
de Franck Louvrier lors de la 
dernière élection municipale. 
Elle se sent chez elle dans 

Rachida Dati se sent chez elle à La Baule… 
cette municipalité de droite. 
Elle a notamment déclaré : 
«Je suis heureuse et émue 
d’être dans cette ville de La 
Baule, parce que Franck est 
un ami. Ensemble, nous 
avons mené les plus belles 
campagnes, celles qui fédè-
rent au-delà d’un camp, 
celles qui rassemblent au-
tour d’un projet ambitieux 
pour la France et qui parlent 
aussi à tous les Français, et 
c’est ce que l’on oublie un peu 
en ce moment. Nous avons 
mené ensemble des combats 
victorieux et nous nous re-
trouvons aussi dans cette 
perspective. Franck, je 
connais ton sens de l’écoute, 
ta proximité et ton goût de 
l’action et du terrain. Les 
Bauloises et les Baulois ont 
fait le bon choix ! » L’an-
cienne ministre de la Justice, 
actuellement maire du 7e ar-

rondissement de Paris, n’a 
pas manqué de tacler « l’op-
portunisme » de ceux « qui 
ont fait des alliances avec La 
République en Marche et qui 
ont tout perdu, à droite 
comme à gauche. Il faut que 
cela serve de leçon à tous 
ceux qui risqueraient de se 
tromper d’objectif. Fini les 
faux-semblants et le en 
même temps ! » Par ailleurs, 
elle a dénoncé l’instrumen-
talisation de la crise sanitaire 
pour justifier des effets délé-
tères sur l’économie, la li-
berté d’entreprendre, la re-
lance et la réduction des 
déficits : « Il ne faut pas que 
l’on tombe dans le piège du 
gouvernement qui, au-
jourd’hui, se sert en grande 
partie de la crise sanitaire 
pour faire oublier son échec 
total sur tous les autres su-
jets. » 

Photo : S. Le Gouic
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Depuis cet été, la ville de 
La Baule a relancé la 
campagne de mar-

quage « Ici commence la mer» 
aux abords des grilles d’eaux 
pluviales, afin d'alerter la po-
pulation sur les risques de pol-
lution de l'eau de mer via les 
saletés déversées dans ces 
grilles. Annabelle Garand, 
maire adjointe en charge de 
l’environnement, souligne que 
beaucoup de gens ignorent en-
core que ces installations sont 
directement reliées à la mer : 
« Ces grilles d’évacuation des 
eaux pluviales vont directe-
ment, ou presque, parce qu’il 
y a un filtre en sable, dans 
notre océan. On est, hélas, trop 
souvent confronté à la pré-
sence de déchets en tous 
genres, notamment des mé-
gots, des plastiques, et aussi 
des masques, qui sont négli-
gemment jetés dans ces grilles, 
et qui vont directement polluer 
notre océan. C’est pour cette 

raison que nous avons décidé 
de relancer la campagne « Ici 
commence la mer » qui a été 
initiée il y a deux ans, via Cap 
Atlantique, à travers une ving-
taine de plaques qui ont déjà 
été posées ».  
Cette sensibilisation s'exerce 
sous la forme de marquages 
provisoires aux abords d’une 
centaine de grilles : « L’initia-
tive que nous venons de pren-
dre est un peu rapide puisque, 
à l’aide d’un pochoir et d’une 
peinture biodégradable à la 
craie, nous avons peint le mes-
sage « Ici commence la mer » 
sur une centaine de grilles 
d’évacuation des eaux plu-
viales que nous avons jugées 
stratégiques pour informer les 
passants que, lorsque l’on jette 
quelque chose dans une grille, 
cela va directement dans 
l’océan ». La municipalité vou-
lait être opérationnelle dès 
cette saison : « Nous sommes 
sur une action rapide en rai-

son de l’affluence touristique 
importante. Nous avons ob-
tenu l’autorisation de Cap At-
lantique pour réaliser ces mes-
sages et nous allons ensuite 
relancer la commande de 
plaques définitives que nous 
installerons dans un second 
temps. Il y a quand même 
6000 grilles d’évacuation sur 
la commune et il n’est pas 
question de toutes les équiper. 
Nous travaillons d’abord sur 
les zones touristiques et nous 
irons ensuite vers les quartiers 
d’Escoublac et du Guézy ». En 
conclusion, Annabelle Garand 
tient à rappeler : « Tout est as-
sez complexe et tout se relie. 
Nous avons chacun notre part 
de responsabilité pour pren-
dre les bons réflexes. L’eau est 
un bien rare et fragile, et la 
gestion de l’eau au niveau de 
notre commune est aussi 
complexe, parce qu’elle est dé-
léguée au niveau de plusieurs 
administrations ». 

La Baule : une campagne de sensibilisation à la pollution marine 



4 // Septembre 2020

C’est le weekend du 5 et 
6 septembre que doit 
se dérouler le Porni-

chet Paddle Trophy, une ma-
nifestation gratuite ouverte à 
tous, avec des démonstra-
tions, des cours, des anima-
tions et des séances de pra-
tique pour découvrir le 
paddle. Jean-Claude Pelle-
teur, maire de Pornichet, es-

time que le Paddle Trophy 
constitue une priorité : 
«Nous avons une réelle vo-
lonté de maintenir cette ma-
nifestation, comme les Mas-
ters de Volley, qui sont une 
réussite parce qu’il y a des 
gens qui viennent de toute la 
France, dont de grands 
champions. Je rappelle que 
c’est l’une des seules mani-

festations maintenues en 
France. Cela doit être un 
rendez-vous récurrent et 
nous devons augmenter sa 
notoriété chaque année de 
façon à ce que cela soit un 
succès, car on observe que 
les familles achètent de plus 
en plus de paddles. C’est 
quelque chose qui est en 
pleine explosion et le terrain 

Jean-Claude Pelleteur dresse un premier bilan de la saison 
touristique et hisse le Paddle Trophy au rang  

de priorité pour la ville 

Lionel Provost, fondateur du Pornichet Paddle Trophy, et Jean-Claude Pelleteur, maire 
de Pornichet

de Pornichet est aussi celui 
qui est le plus propice sur la 
baie pour faire cette mani-
festation ». Ainsi, poursuit-
il, « le Pornichet Paddle Tro-
phy permet de terminer la 
saison touristique en beauté, 
mais nous avons toujours 
l’arrière-saison qui est assez 
forte et ce sera encore le cas 
cette année. Nous allons 
avoir la réouverture de Quai 
des Arts, donc c’est loin 
d’être terminé. Cependant, 
c’est une manifestation très 
importante, que nous vou-
lons ancrer dans Pornichet. 
Nous voulons vraiment 
qu'elle devienne mondiale-
ment connue, je n’ai pas 
peur de le dire, parce que 
c’est l’activité qui correspond 
parfaitement à la ville fami-
liale que nous sommes ». En 
effet, le paddle s'accorde très 
bien avec l’image familiale et 
sportive de Pornichet : 
«Lorsque Lionel Provost est 
venu m’en parler, il y a 
quelques années, j’ai dit que 
c’était exactement le type 
d’activité qui correspondait 
à l’esprit de Pornichet. Il y a 
la baie, mais lorsque vous al-
lez en paddle vers Sainte-
Marguerite, et même Saint-
Nazaire, la côte est 
extrêmement jolie et je suis 
sûr que tous les concurrents 
vont apprécier. C’est une ba-
lade vraiment intéressante à 
faire ». 

 

Une saison 
exceptionnelle. 
 
C’est aussi l’occasion de dres-
ser un premier bilan de la sai-
son estivale et Jean-Claude 
Pelleteur est ravi : « Le bilan 
touristique est exactement 
celui que j’attendais, à condi-
tion d’avoir du beau temps, 
or nous avons eu du beau 
temps. Les restaurants, les 
hôtels et les clubs de plage 
ont fait plus que l’année der-
nière. Évidemment, il y a 
moins de touristes étrangers, 
mais à Pornichet c’est seule-
ment 4 %, donc il n’y a pas 
eu de changement, alors que 
les Français sont plus nom-
breux et ils sont là depuis le 
15 juin. C’est loin d’être fini 
et je mise sur un très beau 
mois de septembre ! » D’ail-
leurs, il observe que de nom-
breux citadins viennent rési-
der à Pornichet à plein temps 
depuis le confinement, grâce 
au télétravail : « Pour la ren-
trée des classes, nous avons 
beaucoup plus d’enfants 
dans nos écoles, car il y a des 
couples qui se sont installés 
à l’année ». 
 

Conserver l’identité 
des communes de la 
baie. 
 

Jean-Claude Pelleteur tra-
vaille à présent avec deux 
nouveaux maires et il sou-
ligne que les choses se pas-
sent au mieux : « Je m’enten-
dais bien avec Yves 
Métaireau et avec Yves 
Lainé, et je m’entends très 
bien avec Franck Louvrier et 
Norbert Samama. Je 
connais Franck depuis long-
temps. Nous voulons défen-
dre notre territoire qui est 
commun et, tout ce que nous 
ferons, ce sera au nom du 
territoire, sans oublier 
l’identité de chaque 
commune, car nous avons 
des identités différentes en-
tre Pornichet, La Baule et Le 
Pouliguen, et nous devons 
évidemment les conserver ». 
Enfin, il doit étudier deux 
gros chantiers : le port et le 
boulevard de mer. En ce qui 
concerne le port d’échouage, 
il indique : « Nous allons en 
savoir plus dans quelques 
mois. Il reste une étude sur 
les sédiments, celle sur la 
courantologie n’est pas ter-
minée. Nous aurons les ré-
sultats au mois d’octobre et 
c’est ce qui déterminera si 
nous pouvons faire le port à 
seuil ou non. Si l'on peut 
faire le port à seuil, comme 
à Piriac, nous lancerons le 
projet en 2021 ». 

Conformément à ses engagements pour 
le développement et la sécurisation des 
déplacements doux, la Ville de Porni-

chet vient de renforcer le marquage des pistes 
cyclables aux abords de ses écoles, comme ave-
nue du Petit Canon, en direction de l’école du 
Pouligou, ou aux abords de l’école Gambetta, 
notamment au niveau des passages piétons. 
Par ailleurs, compte tenu du succès rencontré 
par les parkings à vélos provisoires installés 
cet été le long du front de mer, la commune, 
avec le soutien de la CARENE, vient de faire 
l’acquisition de 10 nouveaux racks, qui porte-
ront le nombre de stationnements vélos à plus 
de 1200 places à Pornichet. 

Pornichet : marquages renforcés pour les déplacements doux Nouveau conseil 
d’administration au 

CCAS de La Baule 
 
Le jeudi 20 août 2020 s’est déroulé le premier conseil 
d’administration du Centre Communal d’Action So-
ciale (CCAS) de la nouvelle mandature. A cette oc-
casion, plusieurs projets de délibérations ont été sou-
mis, notamment celui portant sur la vice- présidence 
du CCAS  : Nathalie Hazard a été élue. La création 
d’une commission permanente, ayant notamment 
pour objectif l’attribution d’aides sociales, a été votée. 
Cette commission se réunira une fois par mois afin 
de garantir « une réactivité indispensable » pour ré-
pondre aux demandes d’aides formulées, indique 
Franck Louvrier, président du CCAS.
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5 au 27 septembre : L’Art 
Au Gré des Chapelles 2020 
- Espace Culturel Chapelle 
Sainte-Anne. 
12 septembre à 20h30 à 
21h30 : Jérémy Ferrari – 
Anesthésie Générale - Palais 
des congrès Atlantia. Après 
la religion et la guerre, Jé-
rémy Ferrari s’attaque à la 
santé ! Une nouvelle théma-
tique explosive pour l’hu-
moriste au succès retentis-
sant : 550 000 spectateurs 
en salle, deux fois DVD de 
platine, spectacle de l’année 
et record de ventes 2014 et 

2017. 
18 au 19 septembre : 
Journée du patrimoine « 
Histoire et mystères de la 
Baule » - Bibliothèque 
Henri Queffelec 
18 septembre : Inaugura-
tion à 18h de la galerie Pro-
menarts. 19 bis avenue Ma-
rie-Louise 
18 septembre : Fête des 
voisins 
19 septembre : Examen 
Cambridge - Salle des flora-
lies 
19 au 20 septembre : 
Journées européennes du 

patrimoine 
25 septembre - 18h : 
Conseil municipal - Hôtel 
de ville 
27 septembre – 8h à 
18h: Vide greniers APPEL 
Saint-Joseph Pavie - Place 
des Salines 
27 septembre - 17h à 
19h: Celtic Legends - 
Connemara Tour 2020 - Pa-
lais des congrès Atlantia  
Jusqu’au 2 novembre : 
Exposition La Baule Passion 
Océan 
Jusqu’au 27 novembre : 
Exposition Gustavo Velez 

Vos rendez-vous à La Baule 

Malgré l’annulation 
du Salon du Livre 
de Kercabellec, le 

concours de nouvelles a été 
maintenu et a connu un 
grand succès attirant des 
participants locaux mais éga-
lement de France et de 
l’étranger. En effet, ce sont 61 
auteurs et autrices amateurs 
qui ont fait preuve d’imagi-
nation et de talents pour 
écrire une nouvelle avec pour 
thème « Avoir 20 ans en bord 
de mer ». Le jury, présidé par 

l’écrivain Dominique Labar-
rière, s’est réuni fin août et, 
après discussions et délibéra-
tions, a retenu trois nouvelles 
qui ont été primées: 
1er prix pour Claude Sorel 
avec sa nouvelle « La plage » 
2ème prix pour Michel Alo-
mène avec sa nouvelle « Pour 
une poignée de sable roux » 
3ème prix pour Manon 
Guyonnet avec sa nouvelle 
«Le goût salé de l’immorta-
lité» On peut retrouver ces 
trois nouvelles (ainsi que 7 

autres nouvelles sélection-
nées par le jury) dans un re-
cueil téléchargeable sur le site 
Internet www.mesquerqui-
miac.fr. Dans la foulée de ces 
résultats, le jury a annoncé 
que l’édition 2021 du 
concours littéraire serait 
placé sous le signe du polar 
avec comme thème « En-
quête dans les marais ». Les 
écrivains amateurs peuvent 
d’ores et déjà se procurer le 
formulaire d’inscription à 
l’accueil de la Mairie.

Concours littéraire 2020 de Mesquer : 
les résultats 
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La Baule + : Lorsqu'il y a 
de nombreux dysfonc-
tionnements dans un ap-
pareil, on fait un « Re-
set», une réinitialisation, 
pour le remettre à zéro. 
Est-ce ce qui est en train 
de se passer dans l’éco-
nomie mondiale sans 
que l’on s’en aperçoive ? 
 
Marc Touati : Effective-
ment, dans mon livre précé-
dent, j’expliquais que nous 
étions dans un monde de 
bulles, avec des bulles 
partout, des incohérences et, 

quand l’appareil ne fonc-
tionne plus, on appuie sur le 
bouton « Reset » et, norma-
lement, l’appareil refonc-
tionne mieux qu’avant. Mais 
il y a des cas, malheureuse-
ment, quand on fait une re-
mise à zéro, où la situation 
est pire qu’avant. C’est le 
danger qui nous menace. 
Nous avons deux types de re-
mise des compteurs à zéro : 
soit on repart sur de meil-
leures bases, ce que j’espère, 
et c’est la thèse centrale de 
mon livre, soit le monde sera 
pire qu’avant. Par exemple, 

il ne faut pas oublier que 
cette pandémie vient de 
Chine et, s’il y avait un peu 
de démocratie et de liberté 
de la presse dans ce pays, 
nous aurions su dès le mois 
de novembre que ce virus 
était dangereux et nous au-
rions pu nous préparer. Sim-
plement, on nous a expliqué 
que c’était une grosse grippe 
qui n’était pas très grave... Et 
l'on voit où nous en sommes 
aujourd’hui ! Cela veut dire 
que nous ne pouvons plus 
continuer d’être trop dépen-
dants de la Chine, qui est de-

venue l’usine du monde. La 
Chine représente par exem-
ple 80 % de la fabrication de 
certains médicaments. Cer-
tains me disent qu’il faudrait 
faire payer la Chine. Cela va 
être compliqué car on 
connaît le comportement des 
Chinois, qui ne se laissent 
pas faire, mais on peut im-
poser des normes en expli-
quant aux Chinois que l’on 
veut bien continuer de tra-
vailler avec eux s’ils respec-
tent certaines conditions, 
comme le respect des normes 
démocratiques, le respect des 

Économie ➤ Plaidoyer contre les idées de décroissance 

Marc Touati : « L’ennemi, ce n’est 
pas la croissance et l’activité 
économique. L’ennemi, c’est le 
chômage et les risques sociaux. »

Le discours favorable à la dé-
croissance s’est amplifié de-
puis le confinement, notam-

ment avec la victoire des écologistes 
dans certaines grandes villes de 
France. Or, les Français oublient 
que la décroissance entraîne iné-
luctablement des faillites, du chô-

mage, de la misère et des troubles 
sociaux. L’économiste Marc Touati 
dresse le bilan de la situation éco-
nomique dans son nouveau livre, 
«Reset. Quel nouveau monde pour 
demain ? », où il explique qu’il sera 
possible de retrouver la croissance 
en relocalisant nos activités straté-

giques, en abordant différemment 
nos relations avec la Chine, en ces-
sant d'être tributaires des GAFAM, 
en baissant les impôts et en ne se 
laissant pas hypnotiser par les in-
jonctions anti-croissance des éco-
logistes… 

normes sanitaires et le res-
pect du droit du travail. Si 
l'on arrive à cela, les Chinois 
seront beaucoup moins 
compétitifs qu’aujourd’hui et 
nous pourrions avoir un 
mouvement de relocalisation 
vers nos économies. Cette 
crise est une récession dra-
matique et, si l'on essaie de 
redémarrer comme avant, ce 
sera pire. À toute chose mal-
heur est bon et il faudrait 
profiter de cette catastrophe 
- qui était peut-être évitable, 
mais qui est quand même là 
- pour tenter de s’en sortir 
par le haut en réformant nos 
économies et la mondialisa-
tion, afin d'aller vers un 
monde meilleur. 
 

GAFAM : ces 
entreprises sont 
devenues des 
monopoles 
dangereux pour la 
démocratie 
mondiale 
 
Quid de l’avenir de cer-
tains secteurs d’activités 
comme la restauration 
ou les discothèques ? 
Pensez-vous qu’il va fal-
loir se réinventer dans 
ce domaine ? 
 
Nous avons tous envie qu’il 
y ait un vaccin très rapide-
ment et je rappelle que tant 
que l’on n’est pas dans la 
phase 4 du test d’un vaccin, 
il y a toujours entre 10 et 20 
% de malfaçons. C’est le plus 
important aujourd’hui. Il se-
rait bon d’utiliser une bonne 
partie de tous ces milliards 
qu’on lâche en ce moment, 
pour trouver le vaccin et sor-
tir de cette crise. En atten-
dant, il y a des gagnants et 
des perdants. Les gagnants, 
c’est le secteur du numé-
rique. Cependant, ils sont à 
surveiller, car on s’est beau-
coup plaint de l’hégémonie 
du numérique et cette crise 
a renforcé les GAFAM 
(Google, Amazon, Facebook, 
Apple et Microsoft). Ces en-
treprises sont devenues des 
monopoles dangereux pour 
la démocratie mondiale. À 
l’inverse, malheureusement, 

il y a beaucoup de perdants, 
notamment dans le secteur 
du tourisme, de l’hôtellerie, 
de l’événementiel et de la 
nuit. C’est un secteur qui va 
rester durablement affecté et 
c’est pour cette raison qu’il 
ne faut pas espérer une re-
prise en V. Au premier se-
mestre 2020, la baisse du 
PIB était de 19 %, c’est du ja-
mais vu. Nous sommes les 
numéros 3 mondiaux. Le 
pire, c’est l’Espagne avec 
moins 22 %. Après, ce sont 
les Anglais avec moins 20 %. 
Et nous sommes donc à 
moins 19 %. 
 

On va s’en sortir, 
mais il faut dire la 
vérité 
 
Cela a d’ailleurs été la 
surprise du gouverne-
ment qui considérait 
que malgré le confine-
ment, une partie de 
l’économie continuerait 
de fonctionner. Mais 
tout le monde est resté 
chez soi en chômage 
partiel… 
 
Il ne faut pas oublier qu’il n’y 
avait pas de confinement au 
début de l’année et que ce 
chiffre prend aussi en 
compte le mois de juin. Il y 
aura certainement un rebond 
technique mais, sur l’ensem-
ble de l’année, la baisse 
moyenne annuelle du PIB 
sera de l’ordre de 10 à 11 % 
pour l’économie française. 
Après, on aimerait croire à la 
reprise en V. Je présente plu-
sieurs hypothèses dans mon 
livre. Ainsi, pour retrouver le 
niveau de PIB d’avant la 
crise, il faudra attendre, dans 
le meilleur des cas, 2023 et, 
dans le pire des cas, 2030. Il 
ne faut pas mentir aux Fran-
çais. On va s’en sortir, mais 
il faut dire la vérité. Dire que 
l’on va retrouver le niveau de 
PIB de 2019 dès l’année pro-
chaine, c’est une gageure, 
c’est un mensonge. Après, on 
crée des déceptions et une 
certaine défiance que l’on 
doit absolument éviter. Il y a 
une petite reprise, mais elle 
restera limitée, parce qu’il y 
a beaucoup de secteurs d’ac-
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tivités qui restent massacrés, 
comme le tourisme. La 
France est la première terre 
d’accueil mondiale des tou-
ristes. C’est formidable 
quand ça va bien, mais 
quand ça va mal, c’est un 
drame pour le secteur. Il y a 
également l’aéronautique qui 
est l’un de nos fleurons éco-
nomiques et qui se retrouve 
aussi massacré. C’est tout le 
paradoxe : on n’a pas arrêté 
de critiquer le transport aé-
rien, en expliquant que c’était 
honteux de prendre l’avion 
et, maintenant, on se plaint 
que l’aéronautique licencie et 
que les compagnies aé-
riennes ferment... Il faut sa-
voir ce que l’on veut. Je 
consacre un chapitre à la fa-

meuse décroissance et il ne 
faut pas oublier que nous ve-
nons de vivre un épisode de 
décroissance. La décrois-
sance, ce n’est pas simple-
ment une baisse du PIB. C’est 
aussi des faillites d’entre-
prises, des destructions 
d’emplois et des crises so-
ciales. 
 

Nous sommes les 
champions du 
monde des impôts 
 
Il y a des politiques qui 
encouragent cette dé-
croissance. Par exemple, 
le gouvernement inter-
dit les terrasses chauf-
fées : on peut compren-

dre ceux qui estiment 
stupide de chauffer de-
hors en plein hiver, mais 
on sait aussi que cela va 
entraîner des milliers de 
suppressions d’emplois, 
puisque les restaurants 
auront moins de places 
disponibles… 
 
C’est un exemple parmi 
d’autres. On est dans la schi-
zophrénie. D'un côté, on veut 
arrêter de consommer et, 
après, on se plaint quand il y 
a des destructions d’emplois. 
C’est tout le problème de la 
décroissance. C’est un dis-
cours à la mode que de dire 
que l’on va faire de l’écologie 
et de la décroissance, avec 
des impôts partout, mais il 

ne faut pas oublier que nous 
sommes les champions du 
monde des impôts. Ce serait 
une catastrophe de les aug-
menter, mais l’enjeu capital 
porte sur les destructions 
d’emplois générées par la dé-
croissance. C’est aussi dire 
aux pays émergents qu’ils 
n’ont plus le droit de se dé-
velopper et qu’ils doivent res-
ter dans la pauvreté. Il ne 
faut pas oublier que ceux qui 
polluent le plus dans le 
monde, ce ne sont pas les 
pays les plus développés 
comme la France, mais les 
pays émergents qui veulent 
se développer. C’est un para-
doxe : comment faire de la 
croissance infinie dans un 
monde fini ? Potentielle-

ment, ce n’est pas possible. 
Si l'on a de la décroissance, 
on a du chômage, des risques 
sociaux et même des risques 
de guerre civile. Alors, 
comment générer de la crois-
sance durable dans un 
monde fini ? La solution est 
d’optimiser l’existant à tra-
vers le progrès technolo-
gique. Pour moi, la vraie éco-
logie, ce n’est pas arrêter de 
prendre l’avion, mais trouver 
un avion plus propre. C’est 
comme cela que l’on doit voir 
le monde. C’est vrai, la 
consommation à tout-va ne 
sert pas à grand-chose, mais 
il faut quand même mainte-
nir un certain niveau de vie. 
C'est important pour notre 
génération, comme pour les 

générations à venir. Avant, le 
bonheur c’était d’en avoir 
plein les armoires et, au-
jourd’hui, c’est de ne rien 
avoir... On est passé d’un ex-
trême à l’autre. Il faut trouver 
le juste milieu, avec juste-
ment de l’innovation, pour 
utiliser le monde de façon 
plus optimale et plus propre. 
Les enjeux écologiques doi-
vent aussi nous permettre de 
générer de la croissance et 
des emplois. Il ne faut pas se 
tromper d’ennemi. L’ennemi, 
ce n’est pas la croissance et 
l’activité économique. L’en-
nemi, c’est le chômage et les 
risques sociaux. Il faut tout 
faire pour les éviter. 
 
                 (Suite page 8) 

Marc Touati : « D'un côté, on veut arrêter de consommer et, après, on se plaint  
quand il y a des destructions d’emplois. »
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Le titre « Reset » est 
parfaitement adapté à 
un scénario en V alors 
que nous sommes dans 
une courbe assez diffi-
cile à décrypter, avec 
certains secteurs qui 
vont gagner plus d’ar-
gent et d’autres qui vont 
connaître une situation 
difficile… 
 
Il ne s’agit pas de redémarrer 
simplement sur le PIB, avec 
une reprise en V, il faut aussi 
aborder cela sur le plan phi-
losophique. Aujourd’hui, on 
a besoin de changer notre 
monde. J’évoque un monde 
plus propre, avec moins 
d’impôts, plus de nouvelles 
technologies, une meilleure 
gestion du numérique et un 
meilleur contrôle des GA-
FAM. Il faudrait démanteler 
certaines entreprises du nu-
mérique pour éviter qu’elles 
n'aient un pouvoir monopo-
listique ou dictatorial et il 
faudrait lutter contre les 
bulles financières, car au-
jourd’hui les banques cen-
trales se soucient plus des 
marchés que de l’économie 
réelle. Nous avons une réces-
sion historique et les mar-
chés, qui ont certes forte-
ment baissé, sont en train de 
remonter à leur niveau 
d’avant la crise. Même pour 
l’image des marchés, c’est un 
peu dangereux car, d’un côté, 
on se plaint du chômage et 
des faillites et, de l’autre, on 
voit que les marchés bour-
siers flambent. Il faut recon-
necter l’ensemble de notre 
économie au bon sens. Ce 
«Reset » doit permettre 
d’avoir une meilleure écono-
mie pour demain. Sinon, on 

risque d’avoir un monde en-
core plus dangereux que le 
précédent. Malheureuse-
ment, les dirigeants poli-
tiques et monétaires ne sont 
pas forcément à la hauteur 
de la situation et c’est extrê-
mement dangereux. J’essaie 
d’expliquer ce qu’il faut faire 
et les pièges dans lesquels il 
ne faut pas tomber, pour bien 
comprendre cette crise et re-
partir par le haut en repre-
nant notre destin en main. 
 

Il y a la loi antitrust 
aux États-Unis et je 
suis convaincu qu’ils 
vont s’attaquer à 
cette hégémonie des 
GAFAM 
 
On encourage l’utilisa-
tion du numérique et on 
incite les entreprises à 
multiplier les initiatives 
dans ce domaine. Or, 
plus j’observe cette évo-
lution, plus je constate 
que ce numérique est un 
cheval de Troie qui ne 
profite qu’aux GAFAM 
qui sont toujours là pour 
prélever de l’argent. Il 
devient quasiment im-
possible de s’en sortir 
seul dans cet univers, 
que ce soit dans le 
commerce en ligne ou 
dans de nombreux 
autres secteurs… 
 
C’est justement un enjeu ca-
pital. Quand on voit la flam-
bée en bourse des valeurs du 
numérique, c’est assez in-
croyable, alors que certaines 
entreprises ne font quasiment 

pas de profits. Par exemple, 
Amazon a progressé de 1200 
% en moins de dix ans ! Ce 
sont des sommes folles... Si 
vous prenez la valeur bour-
sière d’Apple, c’est même plus 
que la valeur additionnée des 
40 entreprises du CAC 40 ! Si 
vous prenez la valeur bour-
sière des cinq GAFAM, c’est 
600 milliards de plus que le 
PIB allemand et le PIB fran-
çais réunis ! Je comprends 
que c’est l’avenir, mais le rôle 
des dirigeants est peut-être de 
sonner la fin de la récréation, 
en contrôlant tout cela, d’un 
point de vue réglementaire 
notamment. Ces entreprises 
peuvent aussi nous faire per-
dre nos libertés. Il y a la loi 
antitrust aux États-Unis et je 
suis convaincu qu’ils vont 
s’attaquer à cette hégémonie 
des GAFAM. Il y a un enjeu 
fiscal également, puisque la 
plupart de ces GAFAM ne 
paient pas d’impôts. 
 

Nous risquons de 
perdre notre liberté, 
notre indépendance, 
donc il faut tout 
faire pour éviter 
d’en arriver là 
 
Il y a en outre un enjeu 
de sécurité nationale, 
puisque ces groupes ont 
les moyens de financer 
des armées parallèles… 
 
Bien entendu et c’est extrê-
mement dangereux. La réa-
lité dépasse la fiction. Nous 
avons des entreprises qui 
sont bien plus puissantes que 
de très nombreux pays dans 

le monde et les dirigeants de 
ces entreprises n’ont pas été 
élus, donc il y a un problème 
de démocratie. Sur le plan 
philosophique, il y a un pro-
blème de liberté. Nous 
sommes dans un monde où 
l’on communique unique-
ment par téléphone inter-
posé ou par écran. C’est dan-
gereux, car il ne faut pas 
oublier que l’être humain est 
fait pour vivre avec d’autres 
humains. Il ne s’agit pas de 
revenir à l’âge de pierre, il 
faut du numérique, il faut 
être moderne, mais il faut 
maintenir un certain degré 
d’humanité car c’est ce qui 
fait notre force. Nous ris-
quons de perdre notre li-
berté, notre indépendance, 
donc il faut tout faire pour 
éviter d’en arriver là. Je 
donne aussi dans mon livre 
des recettes aux épargnants, 
qui ne doivent pas se laisser 
avoir par les faux investis-
seurs, le bitcoin et toutes ces 
cryptomonnaies. Le monde 
est devenu plus complexe, 
mais aussi plus opaque. Il 
faut être optimiste, mais il 
faut aussi être réaliste. 
 
Propos recueillis  
par Yannick Urrien. 

Beyrouth est une ville si-
nistrée depuis les ex-
plosions du 4 août der-

nier. De très nombreuses 
familles ont tout perdu. Il y a 
des milliers de blessés et des 
centaines de milliers de per-
sonnes à reloger. Le pays a 

plus que jamais besoin d’aide 
et la main du Liban est natu-
rellement tendue vers la 
France. L’association Libami 
n’a pas été été créée pour la 
circonstance, car elle existe 
depuis 1975 à Cholet. Elle en-
tend se développer sur la 

Libami : une association pour aider les enfants  
du quartier le plus pauvre de Beyrouth 

presqu’île, puisque la fonda-
trice de cette structure, Élisa-
beth Boussion, s’est installée 
à La Baule il y a quelques mois 
et son cousin, Jacques Bodet, 
qui est également à l’origine 
de Libami, habite au Pouli-
guen. Au départ, l’oncle de 
Jacques, qui s’appelait aussi 
Jacques Bodet, était Père 
Blanc au Liban: « Il a passé 
toute sa vie au Liban et, à la 
fin de la guerre, en 1975, il 
nous expliquait qu’il y avait 
des besoins énormes. Nous 
avons décidé d’envoyer du 
matériel et des dons. Nous 
avons commencé très modes-
tement et c’est seulement en 
1986 que nous nous sommes 
constitués en association. Une 
structure parallèle a égale-
ment été créée à Beyrouth ». 
Certes, le Liban n’a pas la ré-
putation d’être un pays 
pauvre, mais son image de 
«Suisse du Moyen-Orient » ne 
correspond pas à la réalité, in-
dique Élisabeth Boussion : «Il 
y a toujours eu des régions et 
des quartiers très pauvres 

avec des gens qui vivent dans 
la misère. Nous concentrons 
notre action sur Nabaa, qui 
est l’un des quartiers les plus 
pauvres de Beyrouth, et nous 
avons des assistantes sociales 
qui sont à notre charge pour 
aider des familles très 
pauvres qui vivent dans des 
pièces minuscules. On ne se 
rend pas compte de toute 
cette pauvreté quand on 
passe à Beyrouth, parce qu’il 
y a des quartiers luxueux à 
quelques centaines de 
mètres… Bien avant cette tra-
gédie, la situation était déjà 
dramatique en raison de l’in-
flation, au point que les Liba-
nais ne pouvaient même plus 
retirer de l’argent de leur 
propre compte bancaire ». 
 

Développer 
l’association à La 
Baule 
 
Libami permet à des enfants 
d’aller à l’école et de se nourrir 
correctement, en leur offrant 

un repas par jour. L’école pu-
blique étant sous l’influence 
du Hezbollah, il est nécessaire 
d’aider les élèves à aller dans 
des établissements semi-pri-
vés ou privés. Élisabeth Bous-
sion précise : « Nous accom-
pagnons plus de 300 familles. 
Nous sommes totalement 
apolitiques et nous ne faisons 
pas de distinction entre les 
musulmans et les chrétiens. 
Ce qui est formidable, c’est 
que des enfants que nous 
avons aidés il y a vingt ans 
viennent aujourd’hui aider 
d’autres enfants ». L’associa-
tion envoie environ 100 000 
euros chaque année au Liban 
pour aider à la scolarisation 
des enfants et les sources de 
revenus sont diverses, essen-
tiellement les parrainages, 
puisqu’une centaine de fa-
milles parrainent un enfant en 
restant en contact toute l’an-
née avec lui, et il y a aussi les 
dons et les ventes caritatives 
lors de manifestations. Élisa-
beth Boussion et Jacques Bo-
det souhaitent maintenant 

rassembler les habitants de la 
presqu’île dans leur engage-
ment pour soutenir les enfants 
du Liban. Le développement 
de l’association passerait par 
l’organisation de réunions, 
d’échanges culturels entre les 
enfants de Beyrouth et des 
écoles locales, à travers une ex-
position de dessins croisés, 
mais aussi par la vente de pro-
duits libanais lors des mani-
festations locales. Par exem-
ple, l’association fait travailler 
à Beyrouth un atelier de cho-
colat qui est composé exclusi-
vement de mamans, et ce cho-
colat est importé puis vendu 
lors des marchés de Noël. En 
attendant, la priorité est évi-
demment de récolter des dons 
(l’association est agréée pour 
délivrer un reçu de déduction 
fiscale) car, depuis l’explosion, 
la situation est devenue encore 
plus dramatique dans les 
quartiers pauvres. 
Pour contacter Élisabeth 
Boussion : 06 22 64 15 69 
ou 
zaboussion@gmail.com 
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Samedi 29 août dernier, pour la 
deuxième année consécutive, 
le CASCA (Club d’activités 

subaquatiques de la Côte d’Amour) 
a organisé la traversée à la nage en-
tre Les Evens et La Baule avec plus 
de 150 participants. C’est l’occasion 
de revenir sur l’activité de cette as-
sociation, qui compte 127 adhérents 
et qui s’est spécialisée dans la plon-
gée en bouteille, en apnée et la nage 
avec palmes. Jean-Marc Messer-
schmidt, président du CASCA, sou-
ligne que le club fonctionne toute 
l’année : « En piscine, entre octobre 

et avril, et en mer pendant la belle 
saison. Nous sommes très ouverts, 
il faut quand même avoir au moins 
14 ans, surtout pour être formé à la 
plongée. Pour la nage avec palmes, 
c’est plus accessible et le plus âgé de 
nos nageurs à 81 ans. Une vingtaine 
de moniteurs permettent aux débu-
tants, comme aux plongeurs confir-
més, de découvrir un monde de sen-
sations nouvelles et nous avons tout 
le matériel nécessaire pour que la 
plongée s'effectue en toute sécurité». 
Jean-Marc Messerschmidt ajoute 
que l’association s’implique dans dif-

férentes actions de la commune, par 
exemple en participant à la logis-
tique de la première « Échappée 
bauloise », en organisant des décou-
vertes du milieu marin dans les 
écoles de La Baule, ou en offrant un 
baptême de plongée à de jeunes au-
tistes avec l’association « Others 
Ways ». 
Renseignements par courriel : 
casca.plongee@laposte.net 
pour la plongée en bouteille et 
la nage avec palmes ou seb-
casca@free.fr pour l’apnée et 
la nage avec palmes. 

Le CASCA de La Baule organise la traversée à la nage  
entre Les Evens et La Baule 
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La Baule + : Il y a 
quelques années, vous 
avez publié un livre sur 
le monde de la rue et les 
conditions de vie des 
SDF. Votre nouveau té-
moignage revient sur 
ceux qui sont en difficul-
tés, mais en période de 

crise sanitaire. C’est un 
contexte où la main ten-
due est plus que jamais 
nécessaire… 
 
Thierry Velu : Nous 
n’étions pas prêts à cette si-
tuation et, au départ de l’épi-
démie, nous ne pensions pas 

venir en aide aux Français. 
Nous avions commandé des 
masques, du gel hydroalcoo-
lique et des tenues de protec-
tion pour faire face à la Co-
vid-19, pour aider les SDF et 
les pays en voie de dévelop-
pement qui n’avaient pas de 
moyens. Malheureusement, 

Scandale ➤ Le président des sapeurs-pompiers humanitaires dénonce la politique de l’État 
en période de crise sanitaire 

Thierry Velu, président du 
GSCF : « Notre 
désobéissance nous a 
permis de sauver des vies. » 

Thierry Velu est le fondateur du 
GSCF, une organisation de pom-
piers humanitaires qui intervient 

depuis 1999 en tant qu’O.N.G. dans de 
nombreux pays en guerre, mais aussi 
en France, pour aider les personnes sans 
domicile fixe. Dans un livre témoignage, 
il s'insurge contre l’aveuglement de l’État 
et le manque de bon sens des adminis-
trations. Il s'indigne aussi à propos du 
scandale des masques, car en période 
de confinement, lorsqu'il n'y en avait 
pas, les représentants de l’État répétaient 
sur toutes les chaînes que le masque ne 
servait à rien, alors que trois mois plus 
tard il est devenu obligatoire… Dans le 
même temps, le GSCF avait un stock 

secret de 40 000 masques et Thierry 
Velu a décidé de les distribuer directe-
ment aux professions médicales, aux 
SDF et aux malades qui avaient besoin 
d’aller à l’hôpital, notamment pour une 
chimiothérapie. À ce moment-là, l’ARS 
a demandé au préfet d’interdire la dis-
tribution des masques et a même de-
mandé de  confisquer les réserves de 
cette O.N.G. Thierry Velu a résisté en 
cachant une grande partie de son stock, 
ce qui lui a permis de ne fournir que 
4000 masques à l’État et d’en distribuer 
directement 36 000 à ceux qui en avaient 
besoin. 
« La mascarade démasquée » de Thierry 
Velu est publié aux Éditions BoD.

la situation était plus grave 
qu’on ne le pensait en France 
et nous avons reçu des cen-
taines d’appels de médecins, 
d’infirmiers et de personnels 
de santé divers qui avaient 
besoin de matériel. Nous 
avons même eu des malades 
qui devaient se rendre à l’hô-
pital, notamment pour faire 
des chimiothérapies, à qui 
l’on répondait à l’époque que 
le masque ne servait à rien... 
Nous avons donc décidé d’ai-
der ces personnes en leur 
fournissant des masques et 
des solutions hydroalcoo-
liques. 
 

Outre vouloir 
réquisitionner nos 
masques, on nous a 
aussi empêchés d'en 
commander à 
l’étranger 
 
Dans votre ouvrage, 
vous écrivez clairement 
que l’État vous a de-
mandé d’arrêter de se-
courir les gens au mo-
ment du confinement… 
 
Tout à fait. On nous a de-
mandé d’arrêter et l’ARS 
(Agence régionale de santé), 
via le préfet du Pas-de-Ca-
lais, voulait récupérer les 
masques que nous avions 
commandés pour aller les 
distribuer je ne sais où… Pen-
dant tout ce temps, on nous 
a interdit de circuler, alors 
que nous étions une O.N.G., 
en nous disant qu’il n’était 
pas question de distribuer 
des masques. D’abord, nous 
n’avons pas répondu au pré-
fet, parce que nous avions du 
mal à comprendre sa de-
mande et nous avons conti-
nué notre distribution. Nous 
avions même du personnel 
de maisons de retraite qui 
n’avait pas de masques, des 
personnes qui apportaient 
des repas aux personnes 
âgées qui n’avaient pas de 
masques... Donc, nous avons 
offert des masques en circuit 
court. Outre vouloir réquisi-
tionner nos masques, on 
nous a aussi empêchés d'en 
commander à l’étranger. En 
nous débrouillant, nous 
avons quand même pu dis-
tribuer 36 000 masques à la 
population. Nous en avons 
remis seulement 4000 à 
l’ARS. Nous sommes 
contents d’avoir désobéi, car 
notre désobéissance nous a 
permis de sauver des vies. 
Nous avions des gens qui 
partaient travailler la boule 
au ventre, notamment des 
infirmiers et des infirmières, 
mais aussi des gens malades 
qui avaient besoin d’aller à 
l’hôpital. Parfois, il faut sa-
voir désobéir face à un État 
aveuglé par une situation 
qu’il ne peut plus maîtriser. 
 

Nous n’avons jamais 
eu une pression 
aussi forte de la part 
d’un gouvernement 
 
Au moment du confine-
ment, l’État a voulu 
confisquer vos masques. 
Aviez-vous déjà connu 
une telle situation ? 
 
Je suis intervenu dans de 
nombreux pays en temps de 
guerre, notamment au Liban, 
mais aussi au Pakistan dans 
des zones difficiles, mais 
nous n’avons jamais eu une 
pression aussi forte de la part 
d’un gouvernement. On peut 
vraiment parler d’un État de 
droit qui n’existe plus en 
France et, en tant qu’O.N.G., 
on nous a fait comprendre 
que nous ne devions pas ai-
der les gens. Nous devions 
être confinés comme les 
autres. Même au temps de la 
junte birmane, nous n’avions 
pas connu cela ! Nous avons 
22 ans d’existence. Une pres-
sion aussi forte d’un gouver-
nement, c’est du jamais vu. 
Les gens doivent comprendre 
cette chronologie et la pres-
sion que nous avons subie. 
 
Votre livre dérange, or 
les médias institution-
nels ne veulent pas en 
parler… 
 
Oui, le livre doit déranger ! 
Je veux bien entendre que le 
livre ne plaise pas à tout le 
monde, je veux bien débattre 
sur le fond, mais j’observe 
que certains journalistes ne 
le lisent même pas. On ne 
peut pas juger un livre sans 
le lire ! C’est quelque chose 
que je ne comprends pas. 
 

Nous pouvions nous 
fournir en masques, 
alors que l’État était 
fermé à tout 
dialogue 
 
En mars dernier, la si-
tuation était imprévi-
sible et on peut admettre 
que le gouvernement ait 
tâtonné. Qu’aurions-
nous pu faire ? 
 
Il est plus facile de répondre 
à cette question après, mais 
il y avait déjà des signaux 
alarmants début janvier, 
ainsi qu’un rapport de l’OMS 
au mois de février. Tous les 
experts disaient qu’il fallait 
fermer les frontières, éviter 
les rassemblements, avoir 
des masques et imposer des 
mesures barrière. Alors, 
pourquoi a-t-on organisé un 
Salon de l’agriculture ? Pour-
quoi le chef de l’État s’est-il 
rendu au théâtre en disant 
qu’il fallait continuer de vivre 
comme avant ? Après, em-
ployer le terme de guerre 

n’était pas adéquat. Nous 
n’étions pas en guerre. Il fal-
lait plutôt parler de solidarité 
et d’entraide, et expliquer la 
nécessité des mesures bar-
rière pour protéger les an-
ciens. Cela aurait été un vrai 
discours de chef d’État. On a 
manqué de bon sens. Il aurait 
fallu également écouter les 
chefs d’entreprise, également 
des structures comme les 
nôtres, car nous pouvions 
nous fournir en masques, 
alors que l’État était fermé à 
tout dialogue. 
 
D’ailleurs, même dans 
les aéroports français, il 
n’y avait aucune mesure 
de protection… 
 
Et cela continue ! Un ami 
vient d’arriver d’Indonésie : 
au départ, les mesures de sé-
curité étaient énormes. Mais 
en arrivant à Paris, c’était 
une passoire... 
 
On nous explique que 
l’on va retenir les leçons 
du passé, or tout recom-
mence comme avant… 
 
Malheureusement, je pense 
que nous allons vivre une 
crise financière et une crise 
alimentaire au plan mondial. 
Il y aura de plus en plus de 
personnes à la rue. La situa-
tion risque d’être très 
compliquée. En quelques 
mois, on est passé du masque 
inutile au masque obligatoire 
avec une amende ! Il faut ar-
rêter de se moquer des Fran-
çais et il faut vraiment leur 
dire la vérité. Il y a un gros 
problème d’arrogance et un 
manque de bon sens au ni-
veau de l’État. Cela continue, 
car on s'évertue à nous faire 
croire que l’on est en train de 
maîtriser la crise, alors que 
l’on ne maîtrise rien du tout... 
 
Quels sont les pays qui, 
selon vous, ont mieux su 
gérer cette crise ? 
 
Le plus proche, c’est l’Alle-
magne, qui a mis des me-
sures en place très rapide-
ment, avec des tests. Ce pays 
s’en est plutôt bien tiré dans 
tous les domaines. Il y a aussi 
les pays de l’Est qui n’ont pas 
eu tous les problèmes que 
nous avons connus. 
 
Propos recueillis par 
Yannick Urrien. 
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2 millions d’euros, tel est le 
montant du gain remporté 
par un joueur du Loto à La 

Régence, avenue de Lattre de 
Tassigny à La Baule, pour le ti-
rage du 27 juillet dernier. Le ga-
gnant est un Parisien qui a validé 
son ticket le premier jour de ses 
vacances : « J’ai comparé plu-
sieurs fois mon reçu gagnant et 
les résultats sur Internet pour 
être sûr ! C’est que du bonheur!» 
Pour annoncer la bonne nou-
velle à son épouse, il lui a de-
mandé ce qu’elle voyait en face. 
Comme elle ne trouvait pas, il 

lui a répondu : « Tu as devant 
toi un multimillionnaire ! » La 
buraliste Sophie explique qu’elle 
a été prévenue fin août que ce 
bulletin avait été validé à La Ré-
gence : « C’est notre troisième 
gros lot depuis que nous 
     sommes installés et je pense que 
le quatrième sera encore plus 
fort. » La loi des séries semble 
profiter à La Régence : « Mardi 
25 août, nous avons eu une per-
sonne qui a gagné 20 000 euros 
au Loto et une autre personne 
qui a gagné 10 000 euros au 
PMU ! » 

Un joueur du Loto gagne 2 millions d’euros à La Régence

Sophie, Thibaud et Régine



12 // Septembre 2020

GUÉRANDE - 02 40 62 00 35 - 06 86 00 32 14

Société ➤ Le discours racialiste entraîne la déconstruction de la société française 

Sami Biasoni : « Nous avons 
aujourd’hui une matrice 
intellectuelle qui est pétrie de 
théorie du genre, de théorie de la 
race et de tout ce que l’on appelle 
les intersectionnalités. » 

Depuis quelques mois, le dis-
cours racialiste s’est emparé 
des médias avec la notion 

de race qui fait son retour et il est 
presque devenu normal d’évoquer 
les « blancs » ou les « racisés », y 
compris dans les lieux de décision 
les plus respectables. Deux intel-
lectuels viennent de publier une 
enquête approfondie sur les racia-
listes, les décolonialistes et les in-
digénistes qui veulent déconstruire 

la France. Selon les auteurs, « der-
rière l’idéologie affleure de plus en 
plus nettement la rancœur, et même 
la haine, ne laissant rien présager 
de bon pour l’avenir du pacte ré-
publicain. Au point qu’il est temps 
de se poser la question : que reste-
t-il de l’universalisme qui a politi-
quement fondé la France ? » 
 
Anne-Sophie Nogaret est professeur de 
philosophie. Elle a publié « Du mam-

mouth au Titanic » (L’Artilleur, 2017). 
Sami Biasoni est diplômé de l’École nor-
male supérieure, professeur chargé de 
cours à l’ESSEC et il publie régulière-
ment dans la presse nationale. Il répond 
à nos questions. 
 
« Français malgré eux : racialistes, 
décolonialistes, indigénistes : ceux 
qui veulent déconstruire la France» 
de Sami Biasoni et Anne-Sophie 
Nogaret est publié aux Éditions 
L’Artilleur.

La Baule+ : Vous dénon-
cez tous ceux qui parlent 
de racisme d’État, de 
néocolonialisme ou de 
discrimination. Certes, 
il y a toujours eu des 
mouvements en ce sens, 
mais la nouveauté n’est-
elle pas que ce débat 
s’est institutionnalisé, 
alors qu’il était encore 
considéré comme cari-
catural il y a seulement 
quelques années ? 
 
Sami Biasoni : On assiste 
à une forme d’accélération de 
l’histoire sur ces questions. Il 
y a eu depuis une cinquan-
taine d’années, dans le pay-
sage politique français, un 
certain nombre de mouve-
ments et d’associations anti-
racistes qui étaient universa-
listes et humanistes, comme 
SOS Racisme ou la LICRA. 
Puis il y a eu un mouvement 
au début des années 2000 
avec la constitution de struc-
tures plus spécialisées, 
comme le Conseil représen-
tatif des associations noires, 
la Ligue de défense noire 
africaine ou la Brigade anti-
négrophobie. Ce sont des re-
vendications plus commu-
nautaires et, à la faveur de 
l’affaire Floyd, mais surtout 
à la faveur de la consolida-
tion de ces mouvements an-
tiracistes communautaristes, 
on assiste à de nouvelles re-
vendications. 
 
Vous êtes banquier et 
vous enseignez à l’ES-
SEC : pourquoi vous 
êtes-vous intéressé à ces 
questions ? 
 
J’écris depuis de nombreuses 
années, notamment sur les 
questions sociétales. Je fais 
partie de la rédaction du ma-
gazine Causeur et je me suis 
intéressé depuis longtemps à 
ces questions. J’avais un en-
gagement associatif, un en-
gagement autour de la soli-
darité intergénérationnelle et 
sociale, notamment vis-à-vis 
des personnes défavorisées, 
et je me suis progressivement 
rendu compte du phéno-
mène de l’indigénisme. C’est 
ce qui nous a poussés à écrire 
ce livre avec Anne-Sophie 
Nogaret. 
 

La presse 
progressiste de 
gauche n’hésite plus 
à parler de blancs 
ou de noirs  
 
S'agit-il d'un phéno-
mène croissant chez les 
jeunes générations ? 
 
Oui. Nous avons aujourd’hui 
une matrice intellectuelle qui 
est pétrie de théorie du 
genre, de théorie de la race 
et de tout ce que l’on appelle 
les intersectionnalités. Les 
identités fondent véritable-

ment la matrice à penser de 
toute une génération, mais 
aussi le grand public, 
puisque les grands médias se 
sont saisis de ces thèmes en 
les adoptant, notamment 
avec la presse progressiste de 
gauche qui n’hésite plus à 
parler de blancs ou de noirs 
et qui n’hésite plus à parler 
de privilèges raciaux de la 
part de certains. La presse 
adopte ce discours venu 
d’outre-Atlantique qui, 
jusqu’à une époque récente, 
scandalisait le citoyen nor-
mal. Aujourd’hui, on assiste 
à un véritable glissement ins-
titutionnel. Le tour de force 
de ces mouvements a été 
d’inscrire la subjectivité 
comme critère de vérité. La 
grande difficulté des médias 
progressistes est qu’ils ont 
beaucoup de mal à s’inscrire 
en faux en revendiquant des 
valeurs universelles qui ont 
toujours constitué le socle de 
notre République et cela se 
traduit par un renoncement 
à ces valeurs au bénéfice de 
l'acceptation des particula-
rismes. Cela a aussi été un 
choix politique de la gauche 
progressiste qui a peu à peu 
délaissé les thèmes sociaux, 
puisqu’elle a perdu l’électorat 
ouvrier. Elle a délaissé les 
thèmes de lutte contre les to-
talitarismes, parce que les to-
talitarismes se sont écroulés 
les uns après les autres. Et il 
lui reste aujourd’hui les re-
vendications identitaires. 
 

On assiste à un 
glissement de la 
lutte des classes vers 
la lutte des races 
 
Cette guerre des races 
remplace-t-elle la guerre 
des classes ? 
 
On assiste à un glissement de 
la lutte des classes vers la 
lutte des races et c’est un 
point intéressant. Le grand 
public ne maîtrise pas forcé-
ment ce sujet, parce que les 
racialistes disent qu’ils n’évo-
quent pas la race dans son 
versant biologique, mais font 
de la race une catégorie so-
ciologique. 
 

Tous ces propos 
haïssables sont 
repris aujourd’hui 
d’une manière 
complètement 
décomplexée  
 
Est-ce pour cette raison 
que des noirs qui sont 
bien installés dans la so-
ciété sont qualifiés de 
blancs par d’autres 
noirs ? 
 
Exactement. Cela donne lieu 
à des paradoxes. Ce sont des 
traîtres aux yeux des autres. 
On retrouve cela chez Mal-
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com X et les Blacks Panthers, 
avec cette terminologie vi-
sant à parler de celui qui est 
noir à l’extérieur et blanc à 
l’intérieur. Tous ces propos 
haïssables sont repris au-
jourd’hui d’une manière 
complètement décomplexée 
en disant que, ce qui compte, 
c’est le rapport de domina-
tion et l'on retrouve tout ce 
rapport marxiste avec la 
transformation du bourgeois 
en homme blanc. On parle 
aussi de l’homme blanc et hé-
térosexuel. C’est tout cela 

l’intersectionnalité, la nou-
velle catégorie haïssable : ce 
n’est plus seulement un 
bourgeois, c’est un bourgeois 
qui porte en lui sa sexualité, 
sa couleur de peau et son sta-
tut social. 
 

Les gens ne sont pas 
réductibles à leur 
couleur de peau  
 
De la même manière, il 
y a aussi des gens qui 
sont blancs par leur cou-

leur de peau et qui rejet-
tent cela… 
 
C’est pertinent. Je vais utili-
ser la rhétorique des indigé-
nistes. Houria Bouteldja, 
porte-parole des Indigènes de 
la République, a écrit un texte 
qui s’appelle « Au-delà de la 
frontière BBF (Benbassa-
Blanchard-Fassin(s))»: il 
s’agit des frères Fassins, 
blancs, engagés sur ces 
causes racialistes, et qui font 
partie des principaux théori-
ciens de ces mouvements. On 

appelle cela la gauche 
blanche. Ce sont leurs alliés, 
mais ils sont un peu trop 
blancs quand même... Donc, 
on les relègue à une sorte de 
frontière : ils sont nos alliés 
quand cela nous arrange, 
mais il ne faut pas oublier que 
ce sont quand même des do-
minants... Même si ces domi-
nants expliquent qu’ils épou-
sent la cause de ceux qui sont 
dominés, il y a un paradoxe 
et l'on voit bien que cela ne 
marche pas. Les gens ne sont 
pas réductibles à leur couleur 

de peau ou à un prétendu sta-
tut social qui octroierait des 
privilèges, et les racialistes 
considèrent qu’il y a aussi des 
traîtres en leur sein. 
 
Nous devrions tous être 
choqués par ce sujet 
parce que nous n’avons 
pas été habitués, au sein 
de la République, à ce 
genre de débat. Vous 
faites également une 
passerelle avec la théo-
rie du genre. On observe 
que tous ceux qui défen-

dent la théorie du genre 
et l’écriture dite inclu-
sive sont les mêmes qui 
sont proches de ce camp 
des racialistes, des 
blancs qui refusent leur 
étiquette de blancs do-
minateurs, ils vont ma-
nifester, mais il va 
quand même y avoir un 
bug dans ce logiciel 
puisque les racialistes 
haïssent ces gens qui les 
soutiennent. Qu’en pen-
sez-vous ? 
              (Suite page 14) 

Sami Biasoni : « La nouvelle catégorie haïssable : ce n’est plus seulement un bourgeois, c’est un 
bourgeois qui porte en lui sa sexualité, sa couleur de peau et son statut social. » 
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C’est tout le paradoxe de ces 
luttes. Étant donné que ces 
personnes se revendiquent en 
fonction de catégories spéci-
fiques, on comprend bien que 
l’universalité de leur lutte va 
se heurter assez rapidement à 
ces mêmes spécificités. Je ne 
sais pas s’il s’agit de haine, de 
défiance ou de désintérêt, mais 
il est évident que ce sont des 
mouvements de circonstance. 
Quand il y a eu la manifesta-
tion place de la République, 
avec la banderole déployée par 
Génération Identitaire sur le 
toit d’un immeuble, il s’agissait 
de protester contre les vio-
lences policières, pour la mé-
moire d’Adama Traoré, pour 
la mémoire de George Floyd 
et aussi contre toutes les 
formes de racisme. Il y avait 
des gens qui venaient pour des 
revendications raciales, 
d’autres pour de l’antiracisme 
bon teint, d’autres contre les 
violences policières et tout cela 
était organisé par des groupes 
militants antifascistes, qui 
sont plutôt néofascistes à mes 
yeux. Ces mouvements réus-
sissent à transcender les op-
positions quand il s’agit de se 
regrouper pour montrer que 
l’on est plus nombreux et pour 

être capables de peser dans le 
débat politique. En réalité, ils 
ne mènent aucune lutte en-
semble. Il y a aussi tout le 
mouvement de l’islam poli-
tique qui s’intègre à ces mou-
vements, au nom de l’antira-
cisme mais qui, en réalité, n’a 
rien à voir avec les luttes que 
nous évoquions avant. C’est ce 
qui conduira très probable-
ment à l’implosion de ces 
mouvements car, à force de 
devoir supporter des contra-
dictions internes, on sent des 
fissures de plus en plus impor-
tantes. C’est ce qui se passe 
avec la théorie du genre entre 
les mouvements lesbiens tra-
ditionnels, les mouvements 
homosexuels masculins tradi-
tionnels accusés de bourgeoi-
sie et les nouveaux mouve-
ments radicaux. C’est aussi 
leur force que d’avoir déve-
loppé des concepts complexes, 
nombreux, dont seuls les ini-
tiés maîtrisent les arcanes. Il 
suffit de voir la reprise de ces 
terminologies par les grands 
médias et les politiques pour 
comprendre qu’il y a eu une 
perfusion importante de cette 
terminologie et, au-delà, une 
acceptation de ce discours ra-
dical dans notre société. Effec-

tivement, en province, on se 
sent extrêmement loin de ces 
revendications mais, en tant 
que Français, on doit 
comprendre qu’il y a une sorte 
de fracture qui est en train de 
s’opérer au sein de notre so-
ciété et nous devons tous être 
concernés par ces sujets. 
 

Les têtes de pont 
connaissent 
l’histoire, mais elles 
instrumentalisent un 
certain nombre de 
personnes 
 
Comment se fait-il que 
ces luttes aient pu tra-
verser l’Atlantique aussi 
facilement, alors que la 
France n’a rien à voir 
avec cela ? On voit des 
militants déboulonner 
des statues, ils veulent 
aller casser Versailles, 
mais si ces gens avaient 
un peu de culture, ils de-
vraient être le 21 janvier 
à la messe commémora-
tive de Louis XVI ! 
  
La mauvaise nouvelle, c’est 
que ces gens ont bien 

conscience de tout cela. Dans 
ces mouvements, les têtes de 
pont connaissent l’histoire, 
mais elles instrumentalisent 
un certain nombre de per-
sonnes qui ne se soucient pas 
des complexités de l’histoire. 
Ce qui prime dans ce logiciel, 
c’est la subjectivité, c’est le 
ressenti individuel, c’est le 
particularisme. Peu importe 
que l’histoire soit complexe : 
si, aujourd’hui, un individu 
dit ressentir quelque chose 
dans sa chair, personne ne 
peut le vérifier et on va lui oc-
troyer une forme de crédibi-
lité. C’est un moteur assez 
puissant de ces mouvements. 
Ces théories sont nées dans 
les universités américaines, 
dans les départements de lit-
térature dans les années 70, 
avec tout un discours qui ac-
compagne la décolonisation, 
qui s’appelle le post-colonia-
lisme. Au départ, c’était une 
démarche universitaire, un 
peu moins politique, qui di-
sait que l’histoire a été écrite 
par les vainqueurs et qu’il fal-
lait essayer aussi d’apporter 
le regard des vaincus. C’est 
une démarche historique as-
sez recevable. Si on lit les 
textes des historiens du 

monde arabo-musulman, ou 
les textes des historiens chi-
nois, on retrouve les mêmes 
travers et c’est pour cela que 
cette démarche avait un sens. 
Cependant, cette démarche 
s’est transformée en revendi-
cation de nouveaux droits sur 
le thème qu’il fallait un statut 
spécifique pour les anciennes 
populations qui ont été colo-
nisées ou, dans le cas du dé-
bat américain, qui ont été vic-
times de l’esclavage. On a fini 
par accepter ces questionne-
ments en France, malgré une 
résistance tenace, alors que 
nous sommes les garants 
d’un certain universalisme et 
d’une pensée qui exclut ces 
revendications particulières. 
Mais les digues ont cédé au-
tour des années 90, notam-
ment avec l’affaire du foulard 
de Creil, lorsque l’on a 
commencé à se poser la ques-
tion du fait musulman en 
France et de sa place dans le 
débat politique et il y a eu 
cette acceptation progressive. 
Ce qui se passe aujourd’hui, 
c’est la fin de l’autorité de 
l’État. On a ce glissement, et 
même Nicolas Sarkozy a ou-
vert la question des quotas 
lors de sa mandature, ce n’est 

donc pas nouveau. Mainte-
nant, ces discours ont investi 
le champ politique et on les 
accepte docilement. Aux 
États-Unis, il y a un tel niveau 
de radicalité que ce qui se 
passe en France semble 
presque normal, alors que 
c’est déjà extrêmement in-
quiétant, surtout face à un 
État qui n’accepte plus de 
montrer son autorité. Il y a 
une bascule dans la politique 
gouvernementale qui se laisse 
complètement déborder à 
force de ne pas avoir osé ré-
péter simplement nos fonda-
mentaux du vivre ensemble. 
 
Propos recueillis par 
Yannick Urrien. 

Sami Biasoni : « En tant que Français, on doit comprendre qu’il y a 
une sorte de fracture qui est en train de s’opérer au sein de notre 

société et nous devons tous être concernés par ces sujets.» 

Les promeneurs du Bou-
levard de l’Océan à La 
Baule les Pins connais-

sent bien la statue d'Anne de 
Bretagne et le cadran solaire 
qu’elle tient dans ses mains. 
Celui-ci indique, non pas 
l’heure solaire, mais l’heure 
des montres, à la minute près. 
La statue est installée côté 
mer, dans l’axe de l’Avenue 
de la Duchesse Anne, en face 
du 98 boulevard de l’Océan. 
Yves Le Corre, créateur de 
cette œuvre, rappelle qu’elle 
« n’a pas bougé depuis son 
inauguration le jour de la 
Saint Yves en 2014, année du 
500ème anniversaire de la 
mort d’Anne de Bretagne, 
l'une des plus grandes dames 

Yves Le Corre revient sur sa statue-cadran 
Anne de Bretagne

connues des deux pays, non 
pas par sa taille, mais pour 
tout ce qu’elle a fait pour son 
Duché et pour le Royaume de 
Charles VIII, puis de Louis 
XII. Sa popularité perdure 
encore. Ce 500ème anniver-
saire a été fêté un peu partout 
en Bretagne, en France mais 
aussi dans d’autres villes à 
l’étranger. Ici, on se rappelle 
également qu’elle est venue 
séjourner à Guérande avec 
sa garde en 1489, lors de dif-
ficultés pour sa sécurité au 
Château des Ducs à Nantes».  
 
Les passants la regardent, 
l'admirent et s’étonnent de la 
précision du cadran en véri-
fiant leur montre. Ils pren-
nent des photos. Or, lorsqu'ils 
repassent il y a toujours 
quelque chose de changé... 
Les minutes bougent conti-
nuellement, les heures aussi. 
Et il y a les changements d’hi-
ver ou d’été. Pour cela, la sta-
tue n’est pas tout à fait... sta-
tique. Son auteur, Yves Le 
Corre, ingénieur retraité, l’a 
conçue en deux pièces dis-
tinctes : « La partie basse est 
effectivement statique et fixée 
au sol. Mais le haut du buste, 
la tête, les bras et le cadran 
pivotent sur un plan parallèle 
au plan de l’équateur de la 
Terre. En horaire d’été, la tête 
penche un peu vers Porni-

chet. En passant à l’horaire 
d’hiver, elle penche vers La 
Baule. Par ailleurs, le temps 
des montres (constant) est la 
moyenne du temps solaire 
(variable) sur un an. Il y a 
deux périodes dans l’année 
où le temps solaire tourne 
plus vite et deux autres où il 
tourne moins vite. Ceci ap-
pelé « équation du temps » a 
été calculé par des mathéma-
ticiens astronomes et permet 
de corriger les minutes. Si-
non, le cadran pourrait pren-
dre, avec le cumul de la cor-
rection de longitude à La 
Baule, 24 minutes de retard 
vers le 11 février et une 
avance de moins 7 minutes 
vers le 3 novembre ».  
 
Yves Le Corre rappelle qu’au 
Moyen Age, l’heure solaire 
était l’heure légale et les pos-
sesseurs d’horloges devaient 
les tenir à l’heure du cadran 
du village. Certains jours, des 
villes tiraient un coup de ca-
non à midi (milieu du jour) 
permettant de donner un 
coup de pouce à la grande ai-
guille des horloges pour avan-
cer ou retarder. Depuis sa re-
traite, Yves Le Corre a étudié 
beaucoup de cadrans orientés 
plein Sud, verticaux, horizon-
taux et intermédiaires, dont 
les équatoriaux, et les a réali-
sés pour son propre plaisir. 
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Le cinéaste Christophe 
Barratier a terminé 
son cinquième film, 

«Envole-moi », avec une 
scène tournée à La Baule. 
Réalisateur des films « Les 
Choristes», « Faubourg 36 », 
«La nouvelle guerre des bou-
tons » et  « L’Outsider », il 
connaît bien la station, 
puisqu’il est également le 
président du Festival du ci-
néma et musique de film de 
La Baule. Il a ainsi voulu 
montrer son attachement à 
la presqu’île : « Ce scénario 
avait une scène de fin qui, 
initialement, devait se tour-
ner sur la côte landaise. En 
reprenant le scénario, je me 
suis dit que c’était une op-
portunité pour tourner à La 
Baule avec de très belles 
images ». On peut d'ailleurs 
se demander pourquoi si peu 

de longs métrages sont tour-
nés à La Baule : « L’architec-
ture du remblai n’est pas un 
plus pour le cinéma, parce 
que c’est une image assez an-
nées 70. D'ailleurs, je ne 
cadre pas du tout le remblai. 
Mais le large, c’est sans 
doute le problème. Pourtant, 
en dehors de La Baule, dès 
que l’on va vers Guérande et 
la Côte sauvage, il y a une 
très grande richesse » sou-
ligne Christophe Barratier. 
 

Une histoire vraie 
 
La trame est tirée de faits 
réels. Il s'agit d'un jeune fê-
tard (incarné par Victor Bel-
mondo) qui va être forcé par 
son père chirurgien (Gérard 
Lanvin) de côtoyer des en-
fants souffrant de patholo-

gies graves à l’hôpital et un 
lien va se nouer avec un 
jeune patient (Yoann Eloun-
dou Noah). Le scénario 
rappelle évidemment celui 
du film « Intouchables » qui 
a connu un triomphe. Pour-
tant, Christophe Barratier ex-
plique : « Il n’y a pas de re-
cette pour faire un succès. Il 
y a plutôt un point de vue qui 
fait que l’on fait pencher un 
sujet d’un côté ou de l’autre. 
Il y a un certain cousinage 
avec  « Intouchables » parce 
que c’est l’histoire de deux 
immaturités et je réunis trois 
générations : un jeune ac-
teur de 12 ans, Yoann, éga-
lement Victor Belmondo, le 
petit-fils de Jean-Paul, qui a 
25 ans et qui est un grand 
espoir du cinéma, et Gérard 
Lanvin. Victor joue le rôle 
d’un jeune un peu paumé 

Christophe Barratier tourne à La Baule une scène  
du film « Envole-moi » 

conjugue, parce que, lorsque 
l'on a 12 ans et que l’on est 
très malade, on est beaucoup 
plus mûr que les autres, 
mais, quand on est un fils à 
papa, on n’est pas mûr pour 
son âge… Ce sont deux per-
sonnes qui s’apprivoisent 
mutuellement et qui vont se 
faire grandir ». 
 

Pas inquiet pour 
l’avenir du cinéma, 
mais attentif 
 
Cette partie du tournage s’est 
déroulée à L’Hermitage et 
Christophe Barratier a fait at-
tention à chaque détail : 
«L’approche visuelle est plus 
rigoureuse sur le grand 
écran. Quand on a un défaut 
dans le cadre, cela se re-
marque immédiatement sur 
un grand écran. Lorsque l'on 
voit quelqu’un dans le fond 
avec un masque, personne 
ne le verra sur un petit écran 

mais, sur un grand écran, 
tout va se voir et il faut être 
très rigoureux au cadre… 
C’est pour cela que les ca-
dreurs sont moins rigoureux 
en télévision, alors que l'on 
est obligé de l’être au ci-
néma». La date de sortie de 
ce film n’est pas encore fixée 
puisque, en raison de la crise 
sanitaire, le milieu du cinéma 
est en plein bouleversement. 
Mais Christophe Barratier se 
félicite de l'engouement du 
public pour les plates-formes 
de vidéos en ligne : « Le suc-
cès des plates-formes a 
quand même arrangé pas 
mal de gens parce que, en 
vendant des droits à Ama-
zon ou à Netflix, cela a per-
mis aux distributeurs de 
pouvoir supporter l’absence 
des spectateurs dans les 
salles. Je ne suis pas inquiet, 
mais attentif pour l’avenir 
du cinéma ». 

dans la vie. C’est un fils à 
papa et il s’occupe d’un jeune 
homme en sursis. C’est inté-
ressant parce qu’il y a une 
part d’immaturité qui se 

Christophe Barratier, Franck Louvrier et Laurent Garrido, directeur de L’Hermitage Barrière, sur les lieux du tournage
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La Baule + : D'où vient 
cette passion pour le 
vélo ? 
 
Henri Sannier : J’ai tou-
jours été passionné par le vélo. 
Le premier cadeau de mes 
parents, je m’en souviens en-
core. Pourtant, j’avais un an : 
c’était un petit vélo rouge... En 
arrivant à l’école primaire, 
mon instituteur m’a demandé 
ce que je voulais faire plus tard 
et j’ai répondu que je voulais 
devenir journaliste pour 
commenter le Tour de France. 
C’est une très vieille passion 
que je continue d’entretenir. 
 
Cette passion est aussi 
née grâce à une rencon-
tre avec Louison Bobet 
lorsque vous étiez très 
jeune… 
 
C’était grâce à ma grand-
mère. Elle habitait à Fonte-
nay-sous-Bois, à côté de chez 
Louison Bobet qui était mon 
idole à cette époque-là. Et j’ai 
eu l’occasion de le rencon-
trer. Alors, on n’a pas fait de 
photographies, parce qu’à 
l’époque les portables n’exis-
taient pas, mais c’est une 
belle image qui est restée 
gravée dans ma tête. 
 
Il y a également une 
photographie en noir et 
blanc de Jacques Anque-
til qui a bercé toute 
votre jeunesse… 
 
Elle a toujours été avec moi ! 
Depuis que je suis gamin, j’ai 
cette photo de Jacques An-
quetil. Il est superbe sur son 
vélo, il est élégant, il a du ta-
lent, il est efficace et il rem-
porte le Grand prix des Na-
tions à 19 ans. Cette image a 
été dans mon bureau pen-
dant toute ma carrière, plus 
de 40 ans, et je l’ai vraiment 
gravée dans mon cœur. 
 
Certains journalistes 
ont mis des photos du 
Général de Gaulle dans 
leur bureau, d’autres de 
la philosophe Simone 
Weil. Or, pour vous, 
c’est Jacques Anquetil… 
 
J’aurais pu mettre la photo 
du Général de Gaulle, parce 
que mes parents étaient de 

fervents gaullistes. Il y avait 
une photo du général à la 
maison. Mais moi, c’est 
Jacques Anquetil, parce qu’il 
était superbement beau sur 
son vélo et j’ai eu le privilège 
de commenter avec lui 
quelques épreuves à la télé-
vision. J’ai eu aussi la grande 
tristesse d’annoncer son dé-
cès en ouverture du journal 
de 20 heures. C'est l’un des 
moments les plus durs et les 
plus troublants de ma car-
rière. 
 
Dans votre livre, chaque 
portrait de coureur est 
agrémenté d’une sorte 
de caricature… 
 
Ce sont des illustrateurs, que 
je ne connais pas d’ailleurs, 
qui ont travaillé sur mes 
textes et qui me télépho-
naient de temps en temps 
pour me demander des pré-
cisions et s’ils pouvaient met-
tre tel ou tel symbole. J’ai 
trouvé cela très intéressant 
parce que, dans la plupart 
des livres, vous avez les pho-
tos que tout le monde a eues, 
généralement des photos 
d’agences, mais cette fois-ci 
ce sont des photos qui sont 
revisitées et c’est ce qui rend 
le livre différent des autres. 
 
Cette année, en raison 
de l'épidémie, le Tour de 
France se déroule en 
septembre. D'habitude, 
en juillet, il marque le 
début des vacances, on 
sort de l’actualité écono-
mique et politique, alors 
que cette fois-ci on va 
nous parler de la crise 
sanitaire et sociale. Ce 
Tour de France ne 
risque-t-il pas d’être re-
légué au second plan ? 
 
Le Tour de France, c’est la 
France de juillet. Ce sont des 
gens qui s’amusent et qui 
s’enthousiasment sur le bord 
des routes. Ils saucissonnent 
en regardant passer la 
grande boucle... Évidem-
ment, là, c’est la rentrée, la 
plupart des gens travaillent 
et il y aura beaucoup moins 
de monde sur le bord des 
routes. Mais je pense qu’il y 
aura toujours un engoue-
ment pour le Tour de France, 

même s’il a lieu au mois de 
septembre. 
 

La Baule : c'est une 
ville que je connais 
bien 
 
Nous avons eu à La Baule 
une étape du Tour de 
France, mais la réaction 
de la population a été 
plutôt mitigée, notam-
ment à l'égard des cara-
vanes publicitaires… 
 
Sans doute parce que c’est La 
Baule ! Je n’ai rien contre La 
Baule, bien au contraire - c'est 
une ville que je connais bien - 
ni contre l’esprit camping, 
d’ailleurs. Mais il est vrai que 
le Tour de France est quelque 
chose de très franchouillard. 
Il ne faut pas se le cacher, ce 
sont les gens qui saucisson-
nent sur le bord de la route… 
 
La critique ne portait 
pas sur le côté fran-
chouillard, mais sur le 
côté très commercial… 
 
Il y a un côté commercial, 
comme dans le football ou ail-
leurs, même si cela brasse 
beaucoup moins de millions, 
mais vous n’aurez pas de Tour 
de France sans publicité. Il 
faut payer les équipes, les en-
traîneurs, les techniciens, les 
coureurs… Tout autour du 
Tour de France, il y a énor-
mément de gens qui travail-
lent, plus de 3000 personnes, 
pour assurer la sécurité et l’in-
formation. On ne pourra pas 
enlever ce côté business, mais 
il n’en demeure pas moins 
qu’il y a toujours des millions 
et des millions de téléspecta-
teurs qui continuent de regar-
der le Tour de France. 
 
Dans cette galerie de 
portraits, j’en retiens 
quelques-uns : évidem-
ment, vous ne pouviez 
pas passer à côté de Ray-
mond Poulidor qui tra-
verse les générations… 
 
Je n’étais pas un supporter 
de Poupou, car j’étais pro-An-
quetil... J’aime bien les gens 
qui gagnent. J’aime les ga-
gnants, pas les perdants... Et 
Poupou avait pour moi 

Cyclisme ➤ Le journaliste présente 40 portraits de géants de la route 

Henri Sannier : « Dans 
n’importe quel pays du 
monde, on connaît le Tour 
de France et ses 
vainqueurs. »

Passionné de cyclisme, Henri San-
nier a été pendant 50 ans un jour-
naliste de télévision du service 

public. Il crée en 1986 le 19/20 sur 
France 3, puis devient rédacteur en chef 
et présentateur du 20 heures et du 13 
heures sur Antenne 2. Nommé directeur 
de la rédaction nationale de France 3, il 
présente également le Soir 3. Par la 
suite, il est directeur délégué du service 
des sports de France Télévisions, il pré-
sente pendant 17 ans Tout Le Sport sur 
France 3, commente le Tour de France 
et anime Le Journal du Tour.  
 
Depuis 1977, il est maire d’Eaucourt-
sur-Somme et il préside depuis 1990 le 

festival de l’Oiseau et de la Nature en 
baie de Somme.  
 
Dans un ouvrage innovant, illustré par 
des photomontages graphiques, Henri 
Sannier partage sa passion pour ces 
hommes au destin hors du commun, qui 
se surpassent sur la route pour livrer des 
émotions sans pareilles à tous les amateurs 
de la Petite Reine et des courses mythiques. 
Le journaliste livre un souvenir personnel 
qui le lie à chacun de ces héros dont il 
brosse le portrait et narre les exploits. 
 
« Les Seigneurs de la route. Portraits de 
40 géants du cyclisme » d’Henri Sannier 
est publié aux Éditions Hoëbeke.
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l’image du deuxième, alors 
qu’en réalité il n’a pas tou-
jours été deuxième : il a ga-
gné énormément et il a été 
plus souvent troisième que 
deuxième. Mais c’est un mon-
sieur très attachant, qui a 
beaucoup de cœur, il sait 
parler au public. Je suis de-
venu ami avec lui. Il est venu 
à la maison, on a fait des 
courses ensemble et il disait 
toujours : « Je porte un 
maillot jaune virtuel qui a été 
tricoté par l’ensemble des 
Français ». Je trouve que 
cela colle bien au personnage. 
 
Vous éprouvez une ten-
dresse intellectuelle 
pour Laurent Fignon… 
 
Tout à fait. J’ai travaillé avec 
lui. Ce n’était pas toujours fa-
cile, parce qu’il avait gagné 
deux fois le Tour de France et 
il admettait difficilement que 
d’autres personnes, comme 
des journalistes comme moi, 
parlent du Tour. Alors, il me 
remettait un peu à ma place 
de temps en temps... Mais 
quel plaisir de travailler avec 
lui ! C’est un monsieur clair-
voyant, intelligent, et j’ai vécu 
deux années extraordinaires 
de commentaires avec lui. 

Je retiens aussi le nom 
de Floyd Landis : c’est 
un portrait vraiment 
atypique, puisqu’il a été 
élevé chez les mormons 
et a connu une suite 
moins glorieuse à cause 
de ses mensonges… 
 
C’est dommage, parce qu’il a 
une image extraordinaire. Il 
a vécu chez les mormons avec 
de la rigueur. Or ce monsieur 
se permet des dérapages, de 
mentir énormément... Mais 
c’était un très beau coureur. 
J’ai commenté le Tour de 
France dans lequel il a été dé-
classé. Il était attachant et 
drôle, il était puissant comme 
certains Américains. Tout 
s’est cassé la figure en 48 
heures. C’est triste pour le 
vélo, parce que cela donne 
une très mauvaise image. 
D’ailleurs, je parle très peu 
des tricheurs dans mon livre, 
parce que ces gens donnent 
une image lamentable à l’uni-
vers du cyclisme, alors que la 
plupart des coureurs sont des 
coureurs propres qui font très 
bien leur métier. 
 
Après le déconfinement, 
toutes les villes ont ren-
forcé leurs pistes cy-

clables. Le vélo est à la 
mode, il est devenu un 
objet essentiel de notre 
quotidien. Certes, sur-
tout pour ceux qui peu-
vent le pratiquer physi-
quement... 
  
Le vélo, ce n’est pas compli-
qué. On fait du vélo parce que 
c’est commode et pratique, et 
aussi parce que l’on peut hu-
mer l’air du temps. C’est vrai-
ment très agréable ! Et puis 
on découvre des choses que 
l’on ne voit pas en voiture. Je 
fais beaucoup de vélo et j’ai 
découvert de nombreux pay-
sages, des monuments, un 
patrimoine exceptionnel... 
On se sent bien et, en plus, 
c’est bon pour le cœur. Je dis 
à tout le monde de faire du 
vélo, parce que c’est très bon 
pour le cœur. 
 
Vous êtes maire d’une 
commune de la Somme : 
vous déplacez-vous à 
vélo ? 
 
À vélo, mais en voiture aussi. 
Je ne suis pas exemplaire et 
ma femme me reproche d’ail-
leurs de ne pas prendre suffi-
samment mon vélo pour aller 
à la mairie. J’ai la chance, 

maman, qui a vécu jusqu’à 98 
ans, me disait toujours : « Je 
t’écoute, c’est bien gentil, je 
ne connais pas trop les cou-
reurs, mais mes vacances 
c’est de regarder le Tour en 
découvrant la France vue du 
ciel ». La majorité des gens 
en profitent ainsi. 
 
Propos recueillis  
par Yannick Urrien. 

dans mon village d’Eaucourt-
sur-Somme, d’avoir la 
Somme et il y a un chemin de 
halage qui nous permet d’aller 
jusqu’à la mer. Il y a 17 kilo-
mètres, on va jusqu’au Crotoy 
ou à Saint-Valéry. C’est tout 
plat. On mange une moule-
frite et on rentre... Ce n’est 
pas désagréable du tout ! 
 
Votre livre s’intitule « 
Les Seigneurs de la 
route » : si c'est le cas, 
c’est évidemment grâce 
au Tour de France car il 
n’y a pas d’équivalent 
dans le monde… 
 
Il y a le Tour d’Italie, le Tour 
d’Espagne, mais il n’y a pas 
du tout le même engouement 
que pour le Tour de France, 
qui est inimitable. Il est re-
transmis dans 151 pays ! Dans 
n’importe quel pays du 
monde, on connaît le Tour de 
France et ses vainqueurs. 
C’est aussi un moyen de faire 
connaître la France, puisque 
l’on découvre la France grâce 
aux hélicoptères. Ce que fait 
France Télévisions est extra-
ordinaire, parce que l’on voit 
la course. Alors, la majorité 
des gens retiennent ces pay-
sages extraordinaires. Ma 

Henri Sannier : « Le Tour de France, c’est la France de juillet. »
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Oui, c’est bien à une révo-
lution que nous assistons 
aujourd’hui. On peut 

parier que, plus tard, lorsque le 
moment sera venu d’écrire l’his-
toire de l’évolution des mentalités, 
l’année 2020 sera retenue comme 
le moment du grand bouleverse-
ment. Jusqu’alors, nous étions 
tous invités - ou plus exactement 
sommés - de considérer que ce 
qu’il est convenu d’englober sous 

le terme générique de progrès 
avait la vertu d’apporter systéma-
tiquement une réponse, une solu-
tion, aux problèmes auxquels l’hu-
manité était confrontée. Le 
progrès était là, omnipotent, sal-
vateur, et nous pouvions donc 
nous incliner devant la parole de 
ceux qui en avaient fait une reli-
gion : le progressisme. Il y avait 
ceux-là, qui avaient vu la lumière, 
qui « savaient », qui détenaient 

les clefs de la connaissance et des 
remèdes. Il y avait les progres-
sistes et les autres. Rien ne sem-
blait impossible, aucun obstacle 
ne paraissait devoir arrêter la 
marche en avant, les conquêtes, 
de ce fameux progrès. L’homme 
voulait aller sur Mars, il irait sur 
Mars. L’homme voulait se faire fa-
briquer des organes de rechange 
lorsque ceux que lui avait donnés 
la nature jouaient relâche, on était 

Humeur ➤ Le billet de Dominique Labarrière 

Révolution

Labarrière en liberté  
Retrouvez le philosophe et écrivain  
Dominique Labarrière et Fabienne 

Brasseur, du lundi au vendredi, entre 
9h10 et 9h30, sur Kernews 91,5 FM

Rediffusion le samedi entre 8h et 10h

en passe d’y parvenir. On voulait des 
enfants alors que l’infertilité frappait, 
qu’à cela ne tienne,  la divinité éprou-
vette y pourvoyait. On voulait tou-
jours plus de blé, de riz, des veaux, 
vaches, cochons bien gras, davantage 
de ceci, de cela à se mettre sous la 
dent, les OGM multipliaient la res-
source comme certain miracle l’avait 
fait jadis pour des petits pains. On 
voulait communiquer à la vitesse de 
la lumière à travers la planète, et voilà 
la fée 5G, en attendant toujours plus 
et mieux. Le progrès changeait l’eau 
en vin, le plomb en or. Cela a effecti-
vement marché fort longtemps. On 
éradiquait des fléaux, des maladies. 
On n’en finirait pas d’énumérer ses 
bienfaits, ses victoires. Le monde s’y 
était accoutumé. On ne doutait plus 
guère de rien. Le catéchisme non ex-
primé que nous inculquaient ceux qui 
sont au sommet de la pyramide des 
pouvoirs et des savoirs se résumait 
en une formule toute simple : « Dor-
mez braves gens, il n’y a pas d’obs-
tacle que le progrès ne nous permette 
de vous faire franchir. Nous sommes 
en vérité les maîtres du monde et de 
sa destinée. » 
 
Or, que se passe-t-il en cette fameuse 
année 2020 ? Un petit truc de rien 
du tout, un virus apparaît, se répand 
et voilà bien que la belle machine se 
grippe, que la doxa progressiste se 
trouve prise en défaut. Pour tout re-
mède contre ce minus virus on re-
court dans l’urgence et le désarroi à 
des expédients d’un autre âge : l’assi-
gnation à résidence et l’obligation im-
périeuse de s’obstruer le nez, la 
bouche ! La solution, la seule propo-
sée encore à ce jour : un petit bout de 
tissu ou de plastique de quelques cen-
timètres carrés. La haute technologie 
était déjà si loin de cela que c’est à 

peine si, dans nos contrées, on était 
encore capable d’en produire. Mais 
ce n’est pas tout. À cela vient s’ajouter 
la cacophonie scientifique : autant 
d’avis d’experts que d’experts. On 
croyait au progrès, il trébuche. On 
avait foi en ceux qui étaient censés 
détenir le vrai, mais voilà qu’ils ba-
fouillent leur science, sèment à tout 
va le venin du doute. Et à la remorque 
de ce naufrage culturel, intellectuel, 
le politique tente, vaille que vaille, de 
suivre. 
 
Ces jours-ci, il fait prévaloir la straté-
gie de l’angoisse. Le mot d’ordre : tous 
nez et bouche colmatés en tous lieux, 
ou presque. Il faut montrer de l’auto-
rité, de la fermeté dans la décision, 
n’est-ce pas. Et, par la même occa-
sion, mettre les foules au pas. Car, là-
haut, là où ça gouverne, on redoute 
fort les réactions face à l’autre épidé-
mie, celle qui se profile cet automne. 
L’épidémie de plans sociaux, de licen-
ciements, de faillites d’entreprises, de 
commerçants, d’artisans, d’acteurs 
dans les domaines les plus variés de 
la vie de la cité. Le spectre de la se-
conde vague empêche donc quelques-
uns de dormir. Non seulement l’éven-
tuelle seconde vague de l’épidémie, 
mais tout autant - voire davantage - 
la possible seconde vague des Gilets 
jaunes. Nos dirigeants en font des 
cauchemars, murmure-t-on dans les 
couloirs des ministères et des assem-
blées. Cela relève de l’actualité, de 
l’histoire immédiate. Mais il n’est pas 
douteux que, dans la longue histoire 
de notre civilisation, ce moment que 
nous vivons demeurera comme celui 
où le dogme matérialiste du progrès 
aura été confronté pour de bon à ses 
limites. Une vraie révolution, en ef-
fet. 
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Olivier Rodriguez, qui 
habite à La Baule, 
travaille dans le ci-

néma depuis plusieurs années 
en tant que régisseur et il a 
également organisé de nom-
breuses séances en avant-pre-
mière, y compris dans la ré-
gion. C’est une anecdote 
familiale qui l’a incité à tour-
ner son premier film sur la 
plage de La Baule au cours du 
mois d’août. Il s'agit d'un 
moyen-métrage intitulé « Les 
yeux dans l’eau ». Olivier re-
vient sur l’origine de cette his-
toire : « Le 15 août de l’année 
dernière, mon fils Tom avait 
décidé de se baigner. Il ne fai-
sait pas très beau. Il va dans 
l’eau, il se heurte à une 

grande vague et ses lunettes, 
qui étaient toutes neuves, 
tombent dans l’eau. Or, Tom 
est astigmate et il ne peut pas 
voir de près ou de loin. Il 
hurle. Du coup, je cours en 
jean dans l’eau. Nous étions 
à marée haute, je cherche 
pendant plus d’une heure et 
je ne trouve rien. Plus tard, 
vers 23 heures, lorsque la 
marée est très basse, je fais 
une première excursion. Je 
cherche pendant 8 kilomètres 
et je ne trouve toujours rien. 
Je suis avec la torche de mon 
téléphone et je ne veux pas 
abandonner, parce que les lu-
nettes sont quelque chose de 
très personnel. Tom était 
tellement triste que je lui di-

sais que je mettrais des an-
nées s’il le fallait, mais que je 
chercherais toujours ses lu-
nettes car je ne voulais pas 
laisser ses yeux au fond de 
l’eau… À travers cet acte, je 
lui ai aussi montré toutes les 
valeurs de dépassement de 
soi, car il faut toujours y 
croire. Vers une heure du 
matin, je prends un VTT avec 
une lampe torche et je note 
soigneusement tous les en-
droits que je fouille. Je ren-
contre un groupe de jeunes, 
un peu éméchés, qui me de-
mandent ce que je cherche en 
pleine nuit sur la plage. L’un 
d’eux, qui était véliplanchiste, 
me conseille d’aller plutôt 
vers Le Pouliguen en raison 
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Les yeux dans l’eau : un Baulois tourne son premier film à La Baule 
des marées. Je continue mes 
recherches pendant trois 
quarts d’heure et, au moment 
où je vais décrocher, j’aper-
çois les lunettes de Tom ! C’est 
d’ailleurs une scène très 
émouvante dans le film ». 
 

José Ortiz en 
comédien… 
 
Les Baulois auront la sur-
prise de découvrir une per-
sonnalité de la presqu’île, 
José Ortiz, le fondateur de 
Manuel, qui interprète le per-
sonnage de Tom : « Il a vrai-
ment une gueule d’acteur, un 

véritable charisme. Dans le 
film, il joue le rôle de Tom à 
l'âge de 85 ans. Il prend sa 
boîte en bois, il retrouve les 
lunettes qu’il avait perdues 
quand il était jeune et, face 
à la mer, il contemple le pay-
sage en se souvenant de ses 
belles années. Il a un formi-
dable rôle au début et à la 
fin du film ». Olivier a égale-
ment voulu faire passer un 
message de portée écolo-
gique : « À marée basse, je 
me suis aperçu qu’il y avait 
de nombreux déchets dans 
l’eau. J’ai retrouvé des lu-
nettes de natation, des bri-
quets, du plastique, des bou-

chons et même un bout de 
parapluie ! C’est aussi ce qui 
m’a motivé à faire ce film ! » 
Il souligne : « On sait que les 
lunettes ne sont pas biodé-
gradables. Elles seront tou-
jours au fond de l’eau pen-
dant des siècles et cela me 
faisait mal d’imaginer les 
yeux de mon fils au fond de 
l’abîme à contempler le ciel» 
Le film « Les yeux dans 
l’eau» aura un format de 14 
minutes et Olivier compte le 
présenter dans de nombreux 
festivals, dans toute la 
France, dont ceux de La 
Baule et du Croisic, bien en-
tendu. 
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La Baule + : Quels sont 
les messages que vous 
souhaitez adresser au 
gouvernement ? 
 
Jean-Marc Torrolion : Je 
lui demande de ne pas ou-
blier l’immobilier dans les 
secteurs qui sont à soutenir. 
Chacun peut aller de sa re-
vendication sectorielle, mais 
on sait bien que l’immobilier 
se nourrira d’une reprise éco-
nomique globale et c’est le 
plus important. Cependant, 
des ajustements sont néces-
saires. Il faut revisiter la po-
litique du zonage en France, 
qui est en contradiction avec 
une politique d’équilibre des 
territoires. Cela passe par 
une généralisation du Denor-
mandie dans l’ancien, dans 
toutes les villes, car cela peut 
être la clé pour ramener des 
copropriétaires solvables, des 
locataires qui consomment 
sur place et des artisans qui 
travailleront sur place. Au 
fond, le Denormandie dans 
l’ancien serait un vecteur im-
portant d’un développement 
équilibré du parc privé locatif 
qui est l’une des pierres an-
gulaires de la mobilité des 

Français. Nous pensons éga-
lement qu’il faut soutenir les 
bailleurs dans la rénovation 
énergétique en doublant le 
déficit imputable sur le re-
venu dès lors que 40 % des 
dépenses de travaux à l’ori-
gine de ce déficit concernent 
une rénovation énergétique. 
Il faut aussi mettre en place, 
pendant un certain temps, le 
prêt à taux zéro généralisé 
dans l’ancien, parce que l’on 
se rend compte que les res-
trictions à l’accès au crédit 
sont importantes et ce prêt à 
taux zéro, qui est considéré 
comme un apport par les 
banquiers, aiderait les 
primo-accédants dans le 
cadre de l’accession à la pro-
priété. Il faut également une 
simplification et un vrai plan 
de soutien à la rénovation 
énergétique. Concrètement, 
il faut aider les projets plus 
que les personnes. En tous 
cas, il faut cumuler les deux 
types d’aides. Je ne crois pas 
un instant que nous pour-
rons faire une massification 
de la rénovation énergétique 
dans les dispositifs actuels. 
Nous devons pouvoir cumu-
ler des aides aux projets, des 

éco-prêts à taux zéro et des 
C2E (Certificat d’économie 
d’énergie) pour pouvoir ac-
compagner tous les copro-
priétaires dans cet objectif de 
rénovation. On réintroduit 
dans la copropriété un plan 
pluriannuel de travaux, on 
instaure une obligation de 
diagnostic technique global, 
on assoit une politique d’aide 
en fonction d’un projet sé-
rieux et mesurable, avec un 
objectif de rénovation éner-
gétique. C’est également vrai 
pour l’individuel. Nous vou-
lons dessiner un soutien au 
marché locatif privé, parce 
que c’est lui qui loge la ma-
jorité des Français quand ils 
ne sont pas propriétaires. On 
veut un rééquilibrage des ter-
ritoires dans les différents 
dispositifs fiscaux et on sou-
haite une politique de réno-
vation énergétique qui n’ou-
blie aucun Français et qui ne 
soit pas simplement toujours 
ciblée sur les plus nécessi-
teux. Ils ne doivent pas être 
oubliés, mais on n’embar-
quera pas une rénovation 
massive en oubliant la classe 
moyenne. 
 

4 Français sur 10 
ont renoncé à leur 
projet d’achat 
immobilier en 2020, 
en partie en raison 
des difficultés 
d’accès au crédit 
 
Beaucoup d’agences im-
mobilières expliquent 
que les refus de crédit 
sont de plus en plus 
nombreux en raison de 
l’application drastique 
par les banques du seuil 
de 33 % d’endettement. 
Avez-vous également ces 
retours ? 
 
Vous avez raison. Le Haut 
Conseil de stabilité financière 
n’a pas assoupli les conditions 
de rigueur en termes d’octroi 
de financement de l’immobi-
lier et cela pénalise l’investis-
sement. Il faut aussi avoir 
conscience que cela va péna-
liser de nombreux projets 
dans le neuf et tous les projets 
qui sont assortis de travaux. 
Il faut savoir que 52 % des 
transactions dans l’ancien 

Immobilier ➤ État des lieux du secteur 

Jean-Marc Torrollion, président de la 
FNAIM : « On a suffisamment taxé 
l’immobilier et nous serons 
extrêmement vigilants sur ce point. »

Jean-Marc Torrollion, président 
de la FNAIM (Fédération na-
tionale de l’immobilier), fait 

le point sur la situation du marché 

immobilier. La FNAIM est la pre-
mière organisation syndicale des 
professionnels de l’immobilier en 
France. Ses adhérents exercent tous 

les métiers de la transaction, de la 
gestion, de la location, de l’expertise, 
du diagnostic, etc.

donnent lieu à des travaux de 
plus de 10 000 euros. Or, si 
nous avons une restriction gé-
nérale du crédit, nous n’au-
rons pas une rénovation éner-
gétique massive et nous 
aurons un marché fragilisé. Il 
faut reconsidérer cette ap-
proche. Le prêt à taux zéro 
vise également à soutenir les 
primo-accédants par rapport 
à cette approche des ban-
quiers. Nous avons une vraie 
inquiétude sur ce point d’au-
tant que, dans notre sondage, 
il a été démontré que si 59 % 
des Français considéraient il 
y a un an que l’accès au crédit 
était facile, ils ne sont plus que 
40 % à penser cela au-
jourd’hui et 4 Français sur 10 
ont renoncé à leur projet 
d’achat immobilier en 2020, 
en partie en raison des diffi-
cultés d’accès au crédit. C’est 
aussi une inquiétude sur leur 
situation personnelle. 
 
Vous mettez en garde le 
gouvernement afin qu’il 
ne cède pas à la tenta-
tion de taxer la pierre. 
Pourtant, c’est l’actif le 
plus facilement 
taxable… 
 
Effectivement, quand on va 
passer d’un million à 800 000 
transactions, il va bien falloir 
prendre en considération le 
fait qu’il va manquer entre 2 
et 4 milliards d’euros de droits 
de mutation. Nous avons été 
auditionnés sur cet aspect. 
Nous mettons en garde sur la 
taxe foncière qui, demain, 
pourrait être l’impôt qui prive 
la classe moyenne de la capa-
cité à détenir de l’immobilier 
à titre de résidence principale, 
comme à titre d’investisse-
ment locatif. Il ne faut pas ou-
blier que l’immobilier repré-
sente aujourd’hui 100 
milliards d’euros de recettes 
avec l’IFI (Impôt sur la fortune 
immobilière). Donc, on a suf-
fisamment taxé l’immobilier 
et nous serons extrêmement 
vigilants sur ce point. Je pense 
qu’il y aura un véritable retour 
sur investissement si l’on aide 
aux travaux de rénovation. 
 

On ne parlait plus de 
rentiers, mais 
d’acteurs du 
logement des 
Français 
 
Le gouvernement re-
garde-t-il le secteur de 
l’immobilier avec da-
vantage de sympathie 
qu’au début du quin-
quennat ? 
 
Je pense que les choses se 
modifient. On voit bien que 
l’immobilier devient la pierre 
angulaire de beaucoup de 
crispations et de beaucoup 
d’enjeux, on voit bien que 
l’action « Cœur de ville » re-
pose aussi sur des dispositifs 
fiscaux qui avantagent l’in-
vestissement et nous avons 

une vision de l’investissement 
locatif qui est beaucoup 
moins négative. L’acteur éco-
nomique qu’est le bailleur est 
en train de prendre le dessus 
sur l’image du rentier. Au 
moment de la crise, on a pu 
le vérifier, quand un certain 
nombre de bailleurs ont vu 
que leurs locataires commer-
çants étaient dans l’incapa-
cité d’assumer leurs loyers, 
on ne parlait plus de rente. 
Le gouvernement, très in-
quiet, nous a sollicités tous 
les mois pour savoir si les 
loyers étaient payés. Je crois 
que l’on ne parlait plus de 
rente quand on demandait de 
la bienveillance partout chez 
les bailleurs. Je crois que l’on 
ne parlait plus de rentiers, 
mais d’acteurs du logement 
des Français.  
 

Nous allons perdre 
mécaniquement 250 
000 transactions 
 
Vous lancez un cri 
d’alerte en soulignant 
qu’une grande majorité 
des agences sont en 
grandes difficultés finan-
cières, alors que l’on en-
tend dire partout que 
l’immobilier se porte 
bien. Quelle est la situa-
tion ? 
 
Il y a deux discours : il y a ce-
lui des marques qui, à travers 
un discours positif, valorisent 
leurs propres marques, ce que 
je conçois bien, et puis il y a 
la réalité du terrain. Nous 
avons un secteur qui a perdu 
2500 agences et 17 000 em-
plois en 2008, alors que le 
PIB s’était contracté de 2,7 % 
et l’activité de 25 %. Au-
jourd’hui, on nous parle d’une 
contraction de l’activité de 10 
% et nous pensons que nous 
allons perdre mécaniquement 
250 000 transactions. Il ne 
faut pas être grand clerc pour 
comprendre que nos forces de 
vente ayant été dimension-
nées pour un marché en 
constante hausse depuis trois 
ans, il y aura une contraction 
de nos effectifs, et qu’il y a un 
problème de trésorerie pour 
certains de nos adhérents. 
Aujourd’hui, 18 % de nos 
adhérents pensent qu’ils vont 
licencier et nous observons 
déjà les premiers licencie-
ments. Aujourd’hui, 23 % des 
transactionnaires n’ont pas 
plus de 30 jours de trésorerie. 
Il y a donc une sorte de course 
contre la montre entre le fait 
d’encaisser les ventes anté-
rieures et le fait de pouvoir 
rapidement refaire tourner la 
machine. Le PGE (Prêt ga-
ranti par l’État) a été souscrit 
par pas mal d’agences immo-
bilières, mais je garde intact 
le cri d’alarme que j’ai lancé. 
J’ai demandé qu’aucune de 
nos entreprises ne soit exclue 
du plan de soutien aux TPE 
et PME, et je suis déterminé 
sur ce point. J’ai aussi 800 
adhérents qui font de la loca-
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tion saisonnière. Ils ont été 
extrêmement impactés par la 
crise, au même titre que l’en-
semble du secteur touristique. 
 

L’équilibre entre 
l’offre et la demande 
va s’opérer sur des 
volumes moins 
importants 
 
Vous avez une vision 
globale du marché en 
France, mais à Paris, la 
demande reste toujours 
aussi forte, et, en bord 
de mer, les agences di-

sent qu’elles n’ont plus 
de biens à vendre… 
 
L’équilibre entre l’offre et la 
demande va s’opérer sur des 
volumes moins importants. 
Nous allons manquer de 
biens à la vente, ce qui équi-
vaut à une restriction de l’ac-
tivité, et nous avons un relatif 
équilibre du marché qui, sur 
le plan des prix, nous condui-
rait plutôt à une stabilité, mal-
gré quelques tendances bais-
sières dans certaines grandes 
villes. Un marché, c’est aussi 
52 % des primo-accédants qui 
sont capables d’acheter. N’ou-
blions pas que la vente 

moyenne en France d’un ap-
partement est de 165 000 eu-
ros et que la vente moyenne 
d’un pavillon est de 145 000 
euros. C’est la réalité du mar-
ché. C’est cet ensemble qu’il 
faut prendre en considéra-
tion. Effectivement, il peut y 
avoir un équilibre du marché 
sur une typologie de biens, 
dans certains secteurs, mais 
sur une activité restreinte. 
 
Finalement, peu importe 
la dynamique du marché, 
car lorsque l’on vend, gé-
néralement c’est pour ra-
cheter : donc, même en 
vendant avec une baisse 

de 30 %, on rachète aussi 
30 % moins cher… 
 
Oui, mais ce raisonnement 
n’est jamais tenu. Je suis tout 
à fait d’accord avec cette lo-
gique, mais on s’aperçoit que 
lorsqu'un marché repart à la 
hausse, il y a un phénomène 
de revente et d’achat. On se 
rassure par la plus-value que 
l’on fait, mais on se rassure ra-
rement par la moins-value que 
l’on fait. Il est plus facile de se 
positionner sur un marché en 
ayant fait une plus-value et en 
rachetant cher, que de se po-
sitionner sur un marché en 
ayant fait une moins-value et 

en rachetant moins cher. 
 

Il y a un phénomène 
vers la résidence 
secondaire 
 
Observez-vous un intérêt 
plus grand pour les ter-
rasses ou les jardins ? 
 
Il y a un phénomène vers la 
résidence secondaire. C’est 
d’ailleurs l’un des rares pla-
cements sur lequel nous 
n’avons pas une évolution 
notable en termes de 
confiance des Français. On a 
aussi interrogé les Français 

pour leur demander s’ils 
avaient décidé de changer de 
domicile pendant cette pé-
riode de confinement : ils 
nous ont répondu oui à 18 % 
en France et oui à 27 % en 
Ile-de-France. Ce n’est pas 
anodin. Quand on leur de-
mande le type de biens vers 
lesquels ils vont se diriger, 
les deux tiers répondent une 
maison et l’autre tiers un ap-
partement. Mais, au moment 
de passer à l’acte, ils ne sont 
que 35 % sur ces 18 % à le 
faire. Cela ne fait donc pas 
une tendance sur un marché. 
Propos recueillis  
par Yannick Urrien.
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Kernews 91,5 FM : une nouvelle grille pour renforcer une 
audience forte et qualitative 

Kernews lance sa 
grille de rentrée 
pour la saison 2020-
2021 et évolue avec 
une programmation 
plus familiale et 
généraliste, en 
privilégiant les 
grands standards de 
la musique, tout en 
continuant de 
diffuser les succès du 
moment. 
 

Le dernier sondage Mé-
diamétrie, portant sur 
la saison septembre 

2019 – juin 2020, confirme 
la puissance de Kernews sur 
son bassin d’audience. Sur la 
zone sondée par Médiamé-
trie, qui représente environ 
50 % de la zone de diffusion 
FM, l’audience globale est de 
20 %, soit 26 300 auditeurs 
(source Médiamétrie – Mé-
dialocales Saint-Nazaire – 
Sept 19 – Juin 20 – 13 ans et 
plus). Ce chiffre permet d’es-
timer l’audience de Kernews 
à environ 40 000 auditeurs 
en intégrant les communes 
qui ne sont pas sondées, no-
tamment dans le nord de la 
presqu’île. Cette audience 
globale est restée stable. Les 
chiffres permettent ainsi 
d’avancer qu’un automobi-

liste sur cinq écoute plus ou 
moins régulièrement Ker-
news dans sa zone de diffu-
sion. 
 
L’enquête indique également 
que Kernews est une radio 
locale qui touche une popu-
lation active et CSP +, 
puisque les CSP + représen-
tent 22,2 % de la population 
globale, mais 30,7 % des au-
diteurs de Kernews. Idem 
pour les 25-59 ans : ils repré-
sentent 47,8 % de la popula-
tion, mais 63 % de l’au-
dience. Les auditeurs de 
Kernews sont actifs et béné-
ficient d’un fort pouvoir 
d’achat. 
 

Une nouvelle grille 
et une 
programmation 
musicale plus 
familiale 
 
La nouvelle grille a l’ambi-
tion d’être plus lisible, avec 
des rendez-vous fixes, et la 
programmation musicale 
s’élargit aux grands stan-
dards de la musique. Par 
exemple, Dominique Labar-
rière intervenait après l'invité 
de Yannick Urrien et, selon 
la longueur de l’entretien, 
son billet quotidien pouvait 
commencer à 8h40, 8h50 ou 
même 9h00… Dorénavant, 
l’interview de Yannick Ur-

rien, à 8h15, est calibrée en-
tre 15 et 20 minutes, et 
l’émission de Dominique La-
barrière commence à 9h10 
après le journal local et na-
tional. Par ailleurs, en élar-
gissant la programmation 
musicale vers une cible plus 
familiale, Kernews est ainsi 
en cohérence avec son audi-
toire naturel afin de le fidéli-
ser davantage tout au long de 
la journée. Kernews adopte 
une nouvelle signature : 
«Elle vit et chante près de 
vous ! » Pour dynamiser 
cette rentrée, un nouvel ha-
billage d’antenne sera opéra-
tionnel fin septembre, avec 
cette signature et des jingles 
réalisés par les Frères Costa, 
qui ont notamment conçu 
ceux de Nostalgie, NRJ, 
France Bleu ou Europe 1. 
 

La seule radio 100 % 
indépendante 
 
La crise de la Covid-19 a eu 
pour effet de modifier la per-
ception des Français à l’égard 
des entreprises, des 
marques, et des médias 
aussi… Les initiatives valori-
sant les circuits courts se 
multiplient. Les consomma-
teurs sont sensibles au fait 
que des commerçants et des 
entreprises choisissent d’in-
vestir en faisant de la publi-
cité sur des médias locaux. 
Kernews est aussi une entre-

prise de proximité́, avec des 
emplois locaux, et c’est éga-
lement la seule radio 
commerciale 100 % indépen-
dante qui n’ait aucun lien fi-
nancier avec des grands 
groupes médias ou des entre-
prises parisiennes du CAC 
40. Pour les annonceurs, 
communiquer localement, 
c’est aussi faire le choix d’in-
vestir au bénéfice de toute la 
collectivité et de l’impact en-
vironnemental, puisque la 
radio hertzienne est le média 
le plus écologique. Ainsi, 
Kernews reste cohérente 
avec sa démarche consistant 
à avoir exclusivement des an-
nonceurs locaux afin de ne 
pas diffuser de publicité pour 
Amazon, par exemple, entre 
des spots de commerçants de 
proximité qui vendent les 
mêmes produits… 
 

Une audience qui 
s’élargit sur Nantes 
et tout le 
département 
 
Enfin, depuis l’année der-
nière, Kernews émet égale-
ment dans la nouvelle norme 
de radio numérique, le 
DAB+, sur toute la Loire-At-
lantique. L’audience du 
DAB+ est encore naissante, 
mais il faut savoir que tous 
les constructeurs automo-
biles ont intégré cette norme 
dans leur autoradio. Ainsi, 

toutes les voitures neuves 
peuvent capter la radio nu-
mérique, ce qui permet à 
Kernews d’avoir déjà des au-
diteurs automobilistes à 

Nantes. La station est égale-
ment disponible dans le 
monde entier par Internet 
sur la quasi-totalité des pla-
teformes de radios en ligne.

Le programme de « L’Art au gré des chapelles »
L’Association pour la promotion de l’art et 
des artistes, en partenariat avec Cap Atlan-
tique et l’ensemble des communes de la des-

tination touristique La Baule – Presqu’île de 
Guérande (dont Pornichet), organise une 
nouvelle édition de L’Art au gré des chapelles. 

L’objectif est de faire découvrir d’une façon 
originale la presqu’île guérandaise, de cha-
pelle en chapelle, qui pour la plupart, sont 

habituellement fermées au public. Les visites 
sont gratuites. Le port du masque est obliga-
toire lors des visites.

L’antenne de diffusion de Kernews sur les hauteurs de 
Pornichet
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C’est un concept nova-
teur que celui de se 
spécialiser dans 

l’aménagement de ces pièces 
auxquelles on ne prête pas 
toujours attention, comme la 
buanderie, le garage, ou l’ar-
rière-cuisine car, avec un 
peu d’ingéniosité et d’idées 
nouvelles, on peut augmen-
ter la surface de rangement, 
optimiser la pièce, la rendre 
plus belle et plus propre, et 
ainsi apporter une valeur 
ajoutée à son bien immobi-
lier. Tel est l’objectif de Jean-
Robert Geoffriaud, qui vient 
de créer Optimal Concept, 
une entreprise spécialisée 
dans les solutions d’aména-
gement et de rangement. Ce 
qui est original, c’est qu’il ne 

se positionne pas comme un 
aménageur de cuisines ou de 
placards, puisqu’il se 
concentre sur les garages, les 
boxes, les buanderies, les 
caves, les bureaux et les ca-
banons de jardin. Jean Ro-
bert travaille depuis 25 ans 
dans l’aménagement inté-
rieur et extérieur. Il a été cui-
siniste, pisciniste, véranda-
liste et c’est un peu par 
hasard qu’il a eu l’idée d’Op-
timal Concept : « Il y a 
quelques années, en regar-
dant une émission de télévi-
sion, j’ai vu quelqu’un qui 
avait réaménagé complète-
ment son garage. J’ai trouvé 
cela génial et j’ai décidé de 
lancer une entreprise spé-
cialisée dans ce domaine. En 

nement est la fonction la 
plus importante d’un ga-
rage, et j’ai voulu aller au 
bout dans ce concept d’amé-
nagement d’espace ». En ef-
fet, pour se sentir bien dans 
son logement, on a besoin 
qu’il soit bien rangé car on 
sait qu’une maison ordonnée  
constitue un élément moteur 
de confort et l’aménagement 
d’un garage se révèle être la 
solution miracle. 
 

Des idées pour des 
projets atypiques 
 
Jean-Robert Geoffriaud est 
un aménageur d’espace qui 
apporte de nouvelles idées 
de conception et de décora-
tion. D’abord, il analyse les 
besoins de son client, en 
fonction de son profil : « S’il 
est jardinier ou bricoleur, on 
peut prévoir la création d’un 
établi. S’il est sportif, on peut 
créer un placard pour ran-
ger son matériel ou ses 
chaussures. On s’adapte 
vraiment à chaque problé-

Optimal Concept : des solutions 
originales pour aménager son 
habitation et gagner de la place !

Bien vivre ➤ Aménager des espaces auxquels on ne pense pas pour désencombrer les autres 
pièces de sa maison… 

effet, le garage est l’un des 
espaces les plus encombrés 
de la maison. 80 % des pro-

priétaires déclarent ne pas 
être en mesure de garer leur 
voiture, alors que le station-

matique. Le but est de pou-
voir aménager le garage ou 
le box, de créer quelque 
chose de propre, tout en 
gardant de la place pour ga-
rer sa voiture ». Jean-Ro-
bert présente ensuite son 
idée d’aménagement en 3D 
et le client choisit ses maté-
riaux en fonction de son 
budget. Il fait appel à un fa-
bricant français de meubles, 
ce qui permet de faire du 
sur-mesure. Enfin, l’entre-
prise intervient avec sa 
propre équipe de poseurs. 
Optimal Concept est en me-
sure de travailler sur tous les 
projets atypiques : « Nous 
pouvons faire de l’aménage-
ment de bureaux, des 
meubles spécifiques ou des 
placards, bref tout ce qui 
concerne l’aménagement 
d’un espace. Nous faisons 
aussi des petites cuisines 
pour des résidents secon-
daires ou pour des cabanons 
qui servent à recevoir des 
amis… » Optimal Concept 
dispose d’un showroom dans 
la zone de Villejames et l’on 
peut ainsi visualiser des 
exemples d’aménagement de 
garages ou de buanderies, ce 
qui permet de se projeter et 
de comprendre à quel point 
un aménagement réussi, 
avec des solutions de range-
ment efficaces, s’avère être 
une clé du bien-être. 
 
 
Optimal Concept, 1, rue 
de la Pierre, ZA de Ville-
james à Guérande (der-
rière Darty).  
Tél. 02 40 17 09 54 ou  
07 86 51 47 93.  
Site : optimalconcept.fr. 
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La Baule + : La guerre de 
1870 n’est pratiquement 
plus enseignée, alors 
que c’est un moment qui 
a profondément marqué 
notre pays. Cette défaite 
a-t-elle été occultée par 
celle de 1940, comme si 
un triste souvenir devait 
en chasser un autre au 
sein de la mémoire col-
lective ? Ou est-ce de-
venu un sujet tabou 

parce qu’elle était très 
humiliante ? 
 
Thierry Nélias : Il y a un 
peu de tout cela. La défaite a 
été tellement agressive pour 
la France, que la France en a 
gardé de grosses séquelles 
pendant quarante-cinq ans. 
L’Allemagne a exigé une ran-
çon de 5 millions de francs 
or pour intérêts de guerre, ce 
qui représentait à peu près 

un quart du PIB national, et 
les Allemands ont occupé le 
pays pendant presque trois 
ans. La défaite a été éclair. 
En quatre semaines, l’armée 
française, qui était considé-
rée comme l’une des meil-
leures armées d’Europe, a été 
balayée, l’Empereur a été fait 
prisonnier à Sedan et il y a 
eu la perte de l’Alsace-Lor-
raine où tout l’effort de dé-
fense était installé. Tout cela 

a laissé des traces profondes. 
Après, on connaît l’histoire 
des hussards de la Répu-
blique qui enseignaient aux 
petits Français la nécessité 
de garder le regard tourné 
vers la ligne bleue des 
Vosges... À partir de là, il y a 
eu la Première Guerre mon-
diale qui s’est terminée sur 
une victoire de la France. La 
guerre de 14-18, par cette re-
vanche réussie, a éclipsé la 

Histoire ➤ La guerre de 1870 racontée par ceux qui l’ont vécue 

Thierry Nélias : « Un peuple qui 
perd son histoire ne peut plus 
construire son avenir. »

À l’occasion des cent cinquante 
ans de la guerre de 1870, 
l’historien Thierry Nélias 

nous fait revivre ces terribles mo-
ments par la plume de ceux qui les 
ont vécus. Rien ne s’est passé comme 
prévu. Cette guerre était censée 
consacrer le triomphe de la France 
contre son ennemi prussien. Tou-
tefois, rapidement défaite, l’armée 
française ne put empêcher la red-
dition de l’Empereur et l’invasion 

du territoire national, alors que le 
Second Empire laissait place à la 
République. Thierry Nélias a re-
trouvé les souvenirs ou les commen-
taires d’Hector Malot, Gustave Flau-
bert, Paul Déroulède, Victor Hugo 
et des frères Goncourt. Dans une 
troublante préfiguration de 
l’«étrange défaite » de 1940, la 
guerre franco-prussienne de 1870 
a marqué toute une génération, au 
point de faire basculer l’Europe en-

tière dans une soif de revanche sans 
fin. Thierry Nélias revient sur cet 
épisode majeur de l’histoire de 
France, pourtant oublié par de nom-
breux Français aujourd’hui… 
 
« L’Humiliante défaite. 1870, la 
France à l’épreuve de la guerre » 
de Thierry Nélias est publié par La 
Librairie Vuibert.

grande honte qui était née de 
1871. Après, il y a eu 1940, 
une deuxième humiliation, 
peut-être même plus grande 
que celle de 1870, avec 
quatre ans d’occupation sé-
vère. Le dernier poilu de 
1870 est mort en 1955. Cela 
paraît un peu anachronique 
quand on y pense, parce que 
nous étions déjà dans la 
guerre froide. Nous avions 
déjà changé de civilisation et 
la mort de ce dernier poilu a 
mis un point final au souve-
nir de cette guerre, qui n’est 
quasiment plus enseignée. 
 
Pourtant, le quartier 
d’affaires de La Défense 
s’appelle ainsi en hom-
mage aux défenseurs de 
Paris en 1870… 
 
La statue est encore visible au 
milieu du quartier de La Dé-
fense et il faut aussi évoquer 
le Lion de Denfert-Rochereau 
qui évoque la défense de Bel-
fort par le colonel Denfert-
Rochereau. Malheureuse-
ment, peu de gens savent à 
quoi cette statue correspond. 
 

Il y avait une 
certaine animosité 
vis-à-vis de la 
France et il faut 
aussi savoir que les 
Allemands ont été de 
grands pourvoyeurs 
de migrants aux 
États-Unis  
 
Votre livre évoque les té-
moignages de plusieurs 
personnalités de 
l’époque. D’abord, le gé-
néral américain Philip 
Sheridan entend parler 
d’un conflit entre la 
France et la Prusse. Il 
veut observer les deux ar-
mées européennes et il 

choisit de suivre le conflit 
du côté de la Prusse; en 
étant persuadé qu’elle 
l’emportera… 
 
Les États-Unis sortent de la 
guerre de Sécession où ils ont 
pu expérimenter des tech-
niques de guerre assez nou-
velles. Il y a aussi la guerre 
du Mexique menée par Na-
poléon III qui les avait gran-
dement irrités. D’ailleurs, 
Philip Sheridan avait 
convoyé du matériel pour ai-
der les insurgés contre les 
troupes de Maximilien qui 
étaient aidées par Napoléon 
III. En raison de ce problème 
diplomatique, il y avait une 
certaine animosité vis-à-vis 
de la France et il faut aussi 
savoir que les Allemands ont 
été de grands pourvoyeurs de 
migrants aux États-Unis à 
partir du milieu du XIXe 
siècle. Donc, il y a quand 
même une influence forte. 
L’état-major américain était 
bien renseigné et Sheridan 
attend d’ailleurs le début du 
conflit pour partir. Dans ses 
mémoires, il raconte cet 
échange avec le président 
Ulysses S. Grant qui était 
clairement anti Français. 
 
Puisqu’il avait tout fait 
pour nous chasser du 
Mexique… 
 
Ils étaient nordistes et ils 
étaient instinctivement por-
tés vers les Allemands, plutôt 
que vers les Français qui 
étaient des Latins. D’ailleurs, 
Napoléon III avait lancé son 
offensive au Mexique pour 
couper l’influence anglo-
saxonne aux États-Unis du 
Sud et y implanter un bloc 
latin plus puissant. 
 
Philip Sheridan arrive 
en Europe et il dit aux 
Prussiens, à propos des 
Français : « Fracassez-
les ! » 
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C’était aussi ce qu’il disait pen-
dant la guerre de Sécession. Il 
devient familier de Bismarck. 
Une connivence s’installe entre 
les deux hommes et, au bout 
d’un mois de conflit, lorsque les 
Prussiens arrivent autour de 
Meaux, l’état-major veut casser 
la résistance et les opérations 
de guérilla menées par les 
Français. Sheridan lui conseille 
d’appliquer la politique de la 
terre brûlée qu’il avait appli-
quée dans la vallée de Shenan-
doah pendant la guerre de Sé-
cession et aussi contre les 
Indiens, en disant: « Il ne faut 
leur laisser que les yeux pour 
pleurer. » C’est effectivement 
ce qui va se passer par la suite. 
 
Ensuite, la France est 
restée en conflit avec 
l’Allemagne et vous 
rappelez l’affaire de Tan-
ger en 1905 et la crise 
d’Agadir en 1911. Une 
parenthèse sur ce mo-
ment capital, puisque le 
Maroc a failli devenir un 
protectorat allemand… 
 
C’est cela. Il y a eu une tenta-
tive d’intimidation de la part 
des Allemands, avec deux ca-
nonnières dans la rade d’Aga-
dir, pendant quelques se-
maines, et, à l’issue de cette 
crise, le Cameroun allemand 
a été étendu sur une partie 
du Congo français. 
 
Vous reprenez des té-
moignages de George 
Sand, Victor Hugo, Gus-
tave Flaubert, Hector 
Malot, Alphonse Dau-
det, Maupassant, ou en-
core Zola… Avez-vous 
été ému par un récit 
particulier ? 
Oui. Gustave Flaubert, qui 

était un peu dépressif, a énor-
mément souffert de cette hu-
miliation. Il était dans sa mai-
son de Rouen et, à la fin de la 
guerre, il écrit : « Oh ! Quelle 
haine, elle m’étouffe, moi qui 
étais né si tendre, j’ai du fiel 
jusqu’à la gorge ». Il dit 
aussi: « Il me semble que la 
fin du monde arrive, les gens 
qui me parlent d’espoir, 
d’avenir et de providence 
m’irritent profondément, 
pauvre France qui se sera 
payée de mots jusqu’au 
bout». Pire encore : « Je 
n’étais guère progressiste et 
humanitaire cependant ! 
N’importe, j’avais des illu-
sions ! Et je ne croyais pas 
voir arriver la Fin du 
monde… Car c’est cela ! Nous 
assistons à la fin du monde 
latin. Adieu tout ce que nous 
aimons ! » On peut aussi 
ajouter : « Quelle barbarie, 
quelle reculade, j’en veux à 
mes contemporains de 
m’avoir donné les sentiments 
d’une brute du XIIe siècle, le 
fiel m’étouffe. Ces officiers 
qui cassent des glaces en 
gants blancs, qui savent le 
sanskrit et qui se ruent sur le 
champagne, qui vous volent 
votre montre et vous en-
voient ensuite leur carte de 
visite, cette guerre pour de 
l’argent me fait plus horreur 
que les cannibales. Et tout le 
monde va les imiter, tout le 
monde veut être soldat, toute 
l’Europe portera l’uniforme… 
Si nous prenons notre re-
vanche, elle sera ultra-féroce 
et nous ne penserons qu’à 
cela, se venger de l’Alle-
magne. Le gouvernement, 
quel qu’il soit, ne pourra se 
maintenir qu’en spéculant 
sur cette passion. Le meurtre 
en grand va être le but de nos 

efforts, l’idéal de la France ». 
Flaubert avait vraiment pres-
senti une suite terrifiante, car 
il avait une analyse géopoli-
tique assez fine. 
 

Ce qui a bénéficié à 
la France, c’est qu’il 
y avait énormément 
d’argent  
 
À l’époque, on estimait 
que c’était la fin de la 
France et George Sand 
écrit : « Nous avons tous 
souffert par l’esprit plus 
qu’en aucun autre temps 
de notre vie et nous souf-
frirons toujours de cette 
blessure. » Tout le 
monde pensait que 1870 
allait marquer la France 
éternellement. Or, cent 
cinquante ans plus tard, 
cette tragédie est ou-
bliée… 
 
Ce qui a bénéficié à la France, 
c’est qu’il y avait énormément 
d’argent et de biens dans les 
familles. Donc, l’État a pu 
lancer un emprunt pour rem-
bourser ces fameux 5 mil-
liards de francs or et la dette 
a été remboursée assez rapi-
dement. Ensuite, la France 
s’est réorganisée. L’idée de 
revanche a été un peu plus 
tardive, mais il y avait déjà 
des forces vives et un patrio-
tisme pour porter l’ensemble. 
Tout cela pour se relever et 
arriver à cette position victo-
rieuse en 14-18, avec l’établis-
sement d’un complexe mili-
taro-industriel. On peut faire 
beaucoup de choses à partir 
du moment où il y a une vo-
lonté politique. Il faut le vou-
loir et le décider. 

 

De nos jours, il y a 
une logique de 
groupement 
d’intérêts qui s’est 
peu à peu installée 
 
Certains considèrent 
que la France est au-
jourd’hui arrivée à un 
point de non-retour, que 
ce soit sur le plan écono-
mique, démographique 
ou sociétal, et qu'elle est 
à genoux. Répondez-
vous aux déclinistes, en 
prenant cet exemple de 
1870, que l’on parvient 
toujours à s’en sortir 
lorsqu'il existe une vo-
lonté commune ? 
 
La situation n’est pas du tout 
la même. Par certains côtés, 
elle est peut-être plus grave ! 
Le sentiment souverainiste et 

patriotique n’est pas aussi 
soudé qu’en 1870, même s’il y 
avait différents bords poli-
tiques. De nos jours, il y a une 
logique de groupement d’in-
térêts qui s’est peu à peu ins-
tallée et, pour retrouver une 
unité et faire bloc derrière une 
nouvelle politique, cela va être 
plus difficile. Cependant, s’il y 
a une grande volonté poli-
tique, on peut arriver à rattra-
per toutes les situations. En-
core faut-il le vouloir. Cela ne 
va pas être simple et cela peut 
engendrer de grands troubles. 
Mais la situation n’est pas fi-
chue comme peuvent le pen-
ser les déclinistes. L’enseigne-
ment de l’histoire est aussi 
très important. Cette guerre 
de 1870, plus personne n’en 
entend parler. Les campagnes 
napoléoniennes sont aban-
données des programmes sco-
laires, on édulcore Louis 
XIV... On abandonne progres-
sivement l’histoire de France... 

Maintenant, il y a des tenta-
tives intéressantes, comme le 
Puy-du-Fou, ou l’émission de 
Stéphane Bern, mais au ni-
veau de l’enseignement natio-
nal, ce n’est pas le cas du tout. 
C’est inquiétant, parce qu’un 
peuple qui perd son histoire 
ne peut plus construire son 
avenir. 
 
Propos recueillis par 
Yannick Urrien.

Thierry Nélias : « En quatre semaines, l’armée française, qui était considérée comme l’une des 
meilleures armées d’Europe, a été balayée.»
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La Baule + : Cette année, 
nous commémorons les 
150 ans de la guerre de 
1870. Comment expli-
quez-vous que l’on n’en-

seigne plus aux jeunes 
générations cet événe-
ment marquant de l’his-
toire de France ? 
 

Jean Fleury : C’est dû au 
fait que l’on a beaucoup cé-
lébré le centenaire de la 
guerre de 14-18 et les 70 ans 
de 39-45. Cela devient loin-

tain. J'ai 85 ans et c’est mon 
arrière-grand-père qui a fait 
cette guerre. Donc, on a ou-
blié. Pourtant, ces soldats ont 
vécu une guerre absolument 

Histoire ➤ Une approche différente du personnage de Gambetta 

Jean Fleury : « Gambetta a voulu la 
guerre à outrance par crainte du 
retour des royalistes. » 

À l’occasion de la commémo-
ration des 150 ans de la 
guerre de 1870, le général 

Jean Fleury publie un ouvrage sur 
la personnalité de Gambetta. Son 
approche est originale, puisqu’il a 
retrouvé des dizaines de lettres de 
son arrière-grand-père, André Viaud 
Grand Marais, licencié en droit, qui 

fut appelé dans la garde nationale 
mobile de la Loire inférieure et 
combattit de septembre 1870 à jan-
vier 1871. A la lecture de ces lettres, 
on découvre qu’il éprouve de l'ad-
miration pour Gambetta au début, 
mais qu'au moment où les combats 
font rage, il le considère comme un 
dictateur néfaste. 

Le général Jean Fleury a été le chef 
de l’état-major particulier de Fran-
çois Mitterrand, chef d’état-major 
de l’armée de l’air et président d’Aé-
roports de Paris. 
 
« Gambetta, patriote ou partisan 
obstiné ? » de Jean Fleury est publié 
aux Éditions Amalthée.

terrible, avec des marches in-
cessantes, un hiver sibérien 
dans la neige et le gel, et l’in-
curie de l’intendance parce 
que les ministres de l’époque 
pensaient que l’intendance 
était l’affaire des civils : d’où 
une catastrophe, parce que 
c’est aux généraux de prépa-
rer ce dont ils ont besoin 
pour la campagne et ce n’est 
pas aux administrateurs ci-
vils de le faire. 
 

Il termine en disant 
que c’est un néfaste 
dictateur 
 
L’approche de votre 
livre est originale 
puisque vous reprodui-
sez, en les commentant, 
des lettres de votre ar-
rière-grand-père, André 
Viaud Grand Marais… 
 
Ce sont des lettres que j’ai re-
trouvées dans la bibliothèque 
familiale et que j’ai lues avec 
beaucoup d’intérêt, en me di-
sant qu’il fallait les publier. 
Ce qui m’a poussé à faire des 
recherches historiques, c’est 
que mon arrière-grand-père 
est enthousiasmé par les pre-
mières proclamations de 
Gambetta, qui est un pa-
triote, et il termine en disant 
que c’est un néfaste dicta-
teur. Ce n’était vraiment pas 
ce que j’ai appris dans les 
livres d’histoire et j’ai été 
amené à compulser énormé-
ment de documents, dont des 
écrits de Thiers, des comptes 
rendus d’entretiens de Jules 
Favre avec Bismarck, et les 
lignes rédigées par les géné-
raux au cours des campagnes 
de 1870 et 1871. 
 

Avant 1870, Gambetta 
est député et il refuse de 
voter les crédits néces-
saires à la défense, 
parce qu’il est pacifiste. 
On a l’impression de re-
voir toujours les mêmes 
erreurs au nom de l’an-
gélisme… 
 
C’est vrai et triste. Au nom 
de l’angélisme, on dit que 
c’est à cause des militaires 
que l’on fait la guerre, en ou-
bliant que les militaires sont 
au service des politiques et 
en oubliant qu’il faut prépa-
rer la guerre. Malgré cela, les 
élections approchent, il faut 
du pain et des jeux... Et l'on 
oublie la sécurité de la Na-
tion. C’est une constante en 
France, malheureusement. 
 
L’armée française n’était 
pas préparée et Gam-
betta affirmait qu’il n’y 
avait rien à craindre… 
 
C’était ce qu’il proclamait 
quand il s’est fait élire en 1869. 
Hélas, le contraire est arrivé. 
 

Les Français sont 
très souvent 
insouciants 
 
Peut-on faire un paral-
lèle avec l’époque ac-
tuelle et une certaine in-
souciance vis-à-vis du 
terrorisme et des actes 
de violence croissants ? 
 
Les Français sont très souvent 
insouciants. Nous sommes 
dans un pays heureux, malgré 
les difficultés et les misères. 
J’ai vécu dans cette campagne 
profonde pendant la guerre et 
après la guerre, on ne peut 
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pas imaginer la misère dans 
laquelle les gens ont vécu ! 
Dans ma maison que j’ai 
transformée, j’ai connu les 
agriculteurs qui vivaient dans 
une seule pièce avec le sol en 
terre battue et les poules qui 
rentraient et qui sortaient... 
On ne se rend pas compte de 
tous les progrès qui ont été 
faits au cours de ces décen-
nies. On en fera encore, mais 
cela rend un peu insouciant. 
 
Les lettres de votre ar-
rière-grand-père sont 
extrêmement bien 
écrites… 
 
Il était licencié en droit, donc 
il avait une bonne culture gé-
nérale, et c’est ce qui rend ces 
lettres particulièrement inté-
ressantes. Non seulement, il 
décrit le train-train de tous les 
jours, mais il s’était élevé à un 
niveau supérieur pour juger ce 
qui se passait, le commande-
ment, l’intendance et le 
comportement des Allemands. 
 
Aujourd’hui, pour la 
plupart des gens, Gam-
betta est simplement un 
nom que l’on retrouve 
sur les plaques de nom-
breux boulevards… 
Pourquoi un tel intérêt 
pour Gambetta ? 
 
Effectivement, Gambetta est 
huitième dans les attribu-
tions de noms de places ou 
de rues ! Il faut d’abord re-
connaître ses qualités. C’est 
d’abord un patriote. Il a su 
ranimer le courage des Fran-
çais après la reddition de Na-
poléon III et, pire encore, 
celle de Bazaine à Metz, et il 

a quand même posé des vrais 
soucis à Bismarck. En re-
vanche, c’était un passionné 
de la République. C’était son 
unique objectif et il était prêt 
à tout sacrifier. Il a tellement 
sacrifié que c’est à cause de 
son entêtement que l’on a 
perdu, en plus de l’Alsace, la 
Lorraine, et que les dom-
mages de guerre ont été por-
tés de 2 à 5 milliards car 
Thiers avait réussi, pendant 
la guerre, à négocier un ac-
cord avec Bismarck où l’on 
n’aurait eu la perte que de 
l’Alsace, avec 2 milliards de 
dommages et intérêts. Gam-
betta a voulu la guerre à ou-
trance, craignant de ne pas 
pouvoir prendre le pouvoir. 
Nous avons perdu un mor-
ceau de la Lorraine, 100 000 
Français supplémentaires, et 
l'on a dû payer deux fois plus. 
 

Pour lui, la 
République était un 
système absolument 
merveilleux qui 
entraînerait la paix 
mondiale 
 
Comment expliquez-
vous que Gambetta, qui 
était pacifiste avant la 
guerre, devienne 
jusqu’au-boutiste au 
moment de celle-ci ? 
 
Il était obnubilé par la Répu-
blique, cela se comprend 
parfaitement, mais il n’a vu 
absolument rien d’autre. Pour 
lui, la République était un sys-
tème absolument merveilleux 
qui entraînerait la paix mon-
diale. Et puis Gambetta a 

voulu la guerre à outrance par 
crainte du retour des roya-
listes. Il ne voulait pas d’élec-
tions, parce qu’il craignait de 
les perdre... Donc, la guerre 
en permanence… 
 
Il faut toujours être pru-
dent dans ce genre de 
commentaires, parce 
que l’avenir d’une Na-
tion n’est jamais tracé 
d’avance et il peut tou-
jours y avoir des sur-
prises. Aujourd’hui, ce-
lui qui préconiserait la 
Restauration ferait rica-
ner… Peut-on penser 
que c’est justement 
Gambetta qui a définiti-
vement clos l’hypothèse 
du retour de la monar-
chie en France ? 
 
Vous avez tout à fait raison. 
Non pas simplement par son 
action durant la guerre de 
1870, mais ensuite il a énor-
mément agi en tant que dé-
puté pour que la République 
soit définitivement installée 
chez nous. C’est l’une des rai-
sons de la popularité de 
Gambetta, parce qu’il a défi-
nitivement éliminé cette idée 
de monarchie en France. 
 

Il n’aimait pas les 
Bretons  
 
Le personnage de Gam-
betta est idéalisé au-
jourd’hui, toutefois vous 
ne vous privez pas de 
lancer quelques piques 
sur son caractère… 
 
On ne peut pas résister à cet 
homme-là ! Il avait des quali-

tés indiscutables, mais 
comme beaucoup de grands 
hommes, il avait des points 
faibles et c’est ce que je mon-
tre dans ce livre. Tous les 
hommes célèbres ont des 
points faibles. Il y a des non-
dits de l’histoire et je regrette 
les extrêmes d’un côté ou de 
l’autre. On déboulonne ou 
l’on monte des statues, il faut 
rester raisonnable et avoir le 
jugement des anciens. Il se 
méfiait terriblement des mi-
litaires et il a voulu lui-même 
jouer au général en chef, ce 
qui a causé un certain nombre 
de défaites et de déroutes. En 
plus, il n’aimait pas les Bre-
tons. C’est le drame du camp 
de Conlie pendant la guerre 
de 70. Le général de Kératry 
avait proposé à Gambetta de 
rassembler les Bretons pour 
en faire une armée contre les 
Prussiens. Il n’a eu aucun mal 
à recueillir l’adhésion de 
nombreux Bretons qui vou-
laient défendre la France 
contre les Allemands et les 
Prussiens. Mais Gambetta a 

pensé que ces Bretons que 
l’on allait armer pourraient se 
retourner contre la Répu-
blique. Il les a parqués dans 
un camp boueux, le camp de 
Conlie à côté du Mans, où ils 
sont morts en masse de ma-
ladies de toutes sortes. On 
leur a donné au dernier mo-
ment des fusils rouillés, avec 
des munitions qui ne ren-
traient même pas dans les fu-
sils, et on les a envoyés en sa-
bots se battre contre les 
canons prussiens… 
 

Il a poursuivi des 
journalistes, il 
faisait surveiller les 
correspondances 
 
Votre arrière-grand-
père n’était guère tendre 
envers Gambetta, mais 
il était profondément 
croyant et Breton. Donc, 
au fond de lui-même, il 
était forcément anti-
Gambetta… 
 

Tout le monde est influencé, 
moi le premier... Il était pro-
fondément catholique et je 
pense qu’il était plutôt roya-
liste que totalement républi-
cain. Il n’en demeure pas 
moins qu’il a été enthou-
siasmé par les premières pro-
clamations de Gambetta et, ce 
qui l'a le plus choqué, c’est 
quand il a vu Gambetta inter-
dire de nombreux candidats 
aux élections parce qu’ils pen-
saient mal. C’est effectivement 
le propre des dictateurs. Gam-
betta a aussi interdit un très 
grand nombre de journaux. Il 
a poursuivi des journalistes, il 
faisait surveiller les corres-
pondances et je cite quelques 
exemples dans ce livre. 
 
Tout cela par crainte 
d’un retour de la monar-
chie… 
 
Absolument. Il était dans la 
poursuite d’un objectif 
unique : éviter à tout prix le 
retour de la royauté. 
               (Suite page 28) 

Jean Fleury sur Gambetta : « Il était dans la poursuite d’un objectif unique : éviter à tout prix le 
retour de la royauté. »



Gambetta était le fils d’un 
immigré italien et il a 
choisi la nationalité fran-
çaise. Cela n’amène-t-il 
pas les opposants à pen-
ser que ces gens sont des 
agents de l’ennemi ? C'est 
un discours récurrent… 
 
C’est un discours récurrent 
mais, dans le cas de Gam-
betta, c’était vraiment un pa-
triote français. Il a relevé 
l’étendard de la République. 
Napoléon III avait rendu son 
épée et Bazaine s’était rendu 
de façon plus que regrettable. 
 

L’armée française 
n’était pas du tout 
préparée à ce genre 
de guerre 
 
Votre arrière-grand-père 
a énormément de bon 
sens. Il comprend très 
vite que des catastrophes 
s’annoncent, il subodore 
ce qu’il faudrait faire, il 
remarque les erreurs de 
commandement… 
 
C’était le gros problème de 
l’armée française en 1870. 
Elle n’était pas préparée, elle 

n’était pas bien armée et les 
généraux français avaient, 
pour la plupart, conquis leurs 
étoiles dans des guerres co-
loniales et pas face à des ar-
mées rangées. L’armée fran-
çaise n’était pas du tout 
préparée à ce genre de 
guerre. Peut-être aussi qu’un 
certain nombre de chefs mi-
litaires de l’époque, et c’est 
une tendance générale, 
avaient été choisis parce 
qu’ils ne savaient pas dire 
non au pouvoir politique... 
 
Comment pouvait-il ré-
diger d’aussi belles let-
tres, dans un langage si 
châtié, pendant cette pé-
riode où il dormait deux 
à trois heures par nuit, 
avec des patrouilles, des 
marches pendant des ki-
lomètres, entouré 
d’hommes qui crevaient 
de faim… 
 
C’est extrêmement étonnant: 
il écrit sur une souche, dans 
la neige, au milieu d’un camp 
boueux... J’ai moi-même été 
très étonné. 
 
Avez-vous pu retrouver 
des descendants de gens 

qui ont connu votre ar-
rière-grand-père ? 
 
Effectivement, mon arrière-
grand-père cite plus d’une 
centaine de noms dans ses 
lettres. J’ai eu la curiosité de 
regarder l’annuaire télépho-
nique de Nantes et j’ai re-
trouvé de très nombreux 
noms, dont des noms plus 
rares. Sans aucun doute, 
leurs ancêtres étaient des 
compagnons d’armes de mon 
arrière-grand-père. Je suis 
certain qu’ils seront heureux 
de voir comment leurs an-
cêtres ont vécu cette guerre. 
 
Qu’avez-vous envie de 
faire partager au public 
sur la personnalité de 
Gambetta ? Votre ar-
rière-grand-père ne l’ai-
mait pas, on comprend 
pourquoi... Mais main-
tenant, il y a le recul du 
temps… 
 
Avec le temps et le recul, il est 
absolument nécessaire d’ap-
porter un jugement calme et 
serein. On s’aperçoit ainsi 
qu’il y a beaucoup de non-dits 
dans nos manuels scolaires. 
On a critiqué Staline parce 

qu’il avait réécrit l’histoire, 
mais l’histoire française a 
aussi été pas mal réécrite ! J’ai 
publié deux livres dans les-
quels je raconte de nombreux 
souvenirs personnels et il est 
évident que je ne me suis pas 
critiqué outre mesure… 
 

Au fond de moi-
même, il était à la 
fois patriote et 
partisan obstiné 
 
Votre livre s’intitule : 
Gambetta, patriote ou 
partisan obstiné ? Qui 
était-il alors... 
 
Au fond de moi-même, il 
était à la fois patriote et parti-
san obstiné. J’ai préféré lais-
ser le lecteur former lui-
même son propre jugement. 
 
Enfin, vous qui avez 
exercé de très hautes 
fonctions, notamment à 
l’Élysée sous François 
Mitterrand, quelle est 
votre vision de ce que 
vous observez actuelle-
ment, notamment sur la 
violence qui s’amplifie 
de semaine en semaine ? 

Cet excès de violence est ab-
solument dramatique et j’ar-
rive mal à me l’expliquer. 
Certes, il y a des difficultés 
dans la vie quotidienne, cha-
cun les rencontre, notamment 
ceux qui ont de faibles moyens 
financiers, mais ce déchaîne-
ment de violence est particu-
lièrement inquiétant. J’y vois 
plusieurs causes. D’abord, les 
réseaux sociaux vous enflam-
ment. J’ai été le premier à 
bondir en voyant certaines 
choses et je me suis rendu 
compte qu’il y avait beaucoup 
de fausses nouvelles. Ensuite, 
je me pose le problème de la 
formation de nos jeunes. Est-
ce qu’on leur apprend à for-
mer un jugement et à faire 
une synthèse ? J’ai le senti-
ment que non... 
 

L’abandon du 
service militaire 
était inéluctable 
 
L’abandon du service 
militaire ? 
 
L’abandon du service mili-
taire était inéluctable. Il est 
hors de doute que pour de 
nombreux jeunes, c’était l’oc-

casion unique de se trouver 
avec les autres, sans distinc-
tion, avec le même respect 
pour chacun et finalement un 
peu de discipline, de compré-
hension et d’égalité. Cela per-
mettait de donner à ces 
jeunes un moule et une vision 
différente de la société. J’ai 
rencontré de nombreux 
jeunes qui m’ont dit que ce 
service leur avait apporté 
beaucoup de choses. Effecti-
vement, pour ceux qui ont fait 
des études, c’était un peu une 
perte de temps. Mais beau-
coup de jeunes disent aussi 
que l’armée leur a permis un 
bon départ dans la vie. 
 
Propos recueillis  
par Yannick Urrien. 
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Jean Fleury : « On a critiqué Staline parce qu’il avait réécrit l’histoire, mais 
l’histoire française a aussi été pas mal réécrite ! » 

En FM sur 91.5 sur tout le littoral de  
Loire-Atlantique 

 
En DAB+ sur toute la Loire-Atlantique 

 
Dans le monde entier sur toutes les plateformes de 

radios en ligne

Redécouvrez les trésors de la  
musique, écoutez tous les tubes que 

vous aimez... 
 

Toute l’actualité locale et régionale 
 

Un regard différent sur l’actualité 
nationale et internationale

Elle vit et chante près de vous !
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LC Conception, société 
spécialisée dans l’amé-
nagement intérieur, se 

développe en s’installant dans 
un nouveau bâtiment à Porni-
chet. Ludovic Chatal, fonda-
teur de l’entreprise, regroupe 
ainsi dans un même lieu, face 
à La Baule Nautic, le dépôt et 
le show-room : « C’est plus 
pratique et aussi plus lisible 
pour nos clients ». Par ailleurs, 
il vient de recruter Éric Clerc, 
qui travaille dans l’aménage-
ment intérieur depuis près 

d’une trentaine d’années et qui 
est déjà connu sur la presqu’île 
pour ses nombreuses réalisa-
tions. Depuis le confinement, 
l’aménagement intérieur est 
devenu une priorité pour de 
nombreux Français et LC 
Conception est en mesure de 
répondre à toutes les attentes: 
« Nous faisons de l’aménage-
ment intérieur, principale-
ment des cuisines, des salles 
de bains, des dressings et des 
placards » souligne Ludovic 
Chatal. Il connaît parfaitement 

son secteur : « Cela fait 20 ans 
que je suis dans le milieu de 
la cuisine à Pornichet et Éric 
Clerc est dans l’aménagement 
intérieur depuis 30 ans. Nous 
avons tout un réseau d’arti-
sans qui nous permettent de 
pouvoir gérer l’ensemble des 
chantiers de A à Z. Nous 
sommes sur du milieu et du 
haut de gamme, mais nous 
montons progressivement en 
gamme dans nos offres. Nous 
sommes capables de nous 
adapter à tous les projets ». 

La sélection des fabricants est 
draconienne : « Les Italiens 
sont très forts sur le côté des-
ign et décoratif, alors que les 
Allemands font des cuisines 
vraiment très robustes et qua-
litatives ». 
 

La cuisine s’intègre 
de plus en plus dans 
la pièce de vie  
 
La tendance forte est que la 
cuisine se fond de plus en plus 

Maison ➤ Le spécialiste de la cuisine s’adapte aux nouvelles attentes 

LC Conception : le spécialiste de 
l’aménagement intérieur vous accueille dans 
un nouveau show-room à Pornichet 

peut aussi s’intégrer directe-
ment à une table haute ». 
Ainsi, la distinction n’existe 
pratiquement plus entre le sa-
lon, la salle à manger et la cui-
sine qui ne forment qu’un seul 
et unique espace de vie. En ce 
moment, « les façades noires 
ou en bois sont très à la mode, 
dans un esprit atelier ». Lu-
dovic et Éric prennent le 
temps d’analyser et de 
comprendre les besoins de 
chaque famille : « Nous pas-
sons du temps avec nos clients 
pour créer le projet qui leur 
corresponde vraiment. Nous 
avons la chance d’avoir une 
belle variété de gammes entre 
des cuisines italiennes ou al-
lemandes. Nous avons notre 
équipe de pose en interne et, 
avec notre expérience, nous 
apportons toujours de nou-
velles idées ». Aujourd’hui, la 
demande est importante et 
l’équipe de LC Conception 
promet de vous surprendre 
car elle ne manque pas d’ins-
piration. 
 
LC Conception, 2, allée du 
Zéphyr, Parc d’activités 
Pornichet Atlantique 
(face à La Baule Nautic). 
Tél. 02 40 15 07 15. 

SARL PAIN
02 40 23 94 98
www.painpaysage.com

Un SAVOIR « VERT » (conception, réalisation, entretien) depuis plus de 40 ans
Depuis
1977

Suivez nous sur 

dans la pièce de vie : « On part 
de la cuisine pour intégrer le 
salon et le séjour. La cuisine 
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La Baule + : Vous avez eu 
la chance de tourner 
dans beaucoup de films 
qui traversent le temps 
sans se démoder, no-
tamment au cours des 
années 80. C’est un peu 
comme la musique de 
cette époque, que les 
jeunes découvrent au-
jourd’hui avec un grand 
plaisir. Comment analy-
sez-vous ce retour vers 
le passé ? 

Élisa Servier : Parce que 
c’était une France insou-
ciante ! À l’époque, on trou-
vait du travail facilement, on 
n’avait pas besoin d’avoir une 
caution pour prendre un ap-
partement... C’était léger, 
c’était facile… Quand on voit 
des films comme « Pour cent 
briques, t’as plus rien… » ou 
« Ma femme s’appelle re-
viens », cela ressort vraiment 
car il y a une gaieté, une in-
souciance et une joie de vivre 

que l’on a quand même un 
peu perdues. 
 
Ces films peuvent 
paraître désuets car le 
téléphone portable ou 
Internet n’existaient pas 
à cette époque, mais 
l’humour ne se démode 
pas… 
 
Les jeunes rient quand ils re-
gardent ces films, de la même 
manière qu’ils aiment Louis 

de Funès, alors qu’il était 
considéré comme ringard à 
l’époque. Je suis toujours très 
étonnée quand on me reparle 
de « Pour cent briques, t’as 
plus rien… » Lorsque l'on re-
garde les acteurs de ces films, 
il y a une légèreté qui n’existe 
plus aujourd’hui. 
 
Est-ce que cela vous dé-
range que l'on vous re-
parle de ces films ? 
 

People  ➤ Rencontre avec une comédienne qui a séduit tous les Français ! 

Élisa Servier : « Dans ce métier, le 
temps n’existe pas et l'on retrouve 
toujours les gens avec lesquels on a 
tourné. » 

Élisa Servier était à l’affiche 
de la pièce d’Olivier Lejeune, 
qui a fait salle pleine cet été 

à La Baule. La comédienne a été à 
la une de nombreux magazines de 

télévision et l'on dit qu'elle a fait 
rêver tous les hommes… Élisa a 
passé quelques jours à La Baule : 
un dîner au Ty Mad au Croisic, le 
lendemain chez Da Etto à Guérande, 

et puis une promenade en mer avec 
Olivier Lejeune pour aller à Noir-
moutier… Elle répond aux questions 
de La Baule +.

Non, c’est mon histoire ! 
C’était gai, à l’époque il n’y 
avait pas Internet et toutes 
les filles se retrouvaient dans 
ces films… Internet est ar-
rivé, on les a redécouverts et 
tout le monde trouve main-
tenant cela très rigolo. Je 
pense aussi au film de Michel 
Lang « On n’est pas des 
anges... elles non plus ». 
C’était vraiment joyeux. 
 

C’était une époque 
où l’on draguait 
beaucoup sur les 
tournages 
 
Quels souvenirs avez-
vous envie de nous faire 
partager ? 
 
J’ai eu de nombreux tour-
nages joyeux, comme plus ré-
cemment « Bienvenue à 
bord». C’était un tournage 
magnifique avec Franck Du-
bosc et Valérie Lemercier. 
Nous étions à Miami, on a 
pris l’avion ensemble et on a 
vraiment passé de bons mo-
ments. Pour les anecdotes, 
c’était aussi une époque où 
l’on draguait beaucoup sur 
les tournages, bien  plus que 
maintenant... Sur les pla-
teaux. il y avait toujours des 
histoires de cœur. Mais avec 
les problèmes économiques, 
il y en a eu moins... C’est as-
sez bizarre. Quand j’avais 30 
ans, il y avait beaucoup d’his-
toires d’amour sur les pla-
teaux... Aujourd’hui, je trouve 
que les tournages sont moins 
joyeux. En plus, on avait 
beaucoup plus de jours de 
tournage, alors qu’au-
jourd’hui tout s’est rétréci et 
l'on doit travailler à fond la 
caisse. Mais les grandes sagas 
comme « Le vent des mois-
sons » duraient très long-
temps. J’ai des souvenirs ex-
traordinaires avec Annie 
Girardot ou Gérard Klein. On 
s’amusait vraiment beaucoup 
et l'on avait aussi beaucoup 
plus de temps pour faire des 

choses. Avec « Le Vent des 
moissons » c’était aussi la 
première fois que l’on tour-
nait avec trois caméras. 
C’était assez rock’n’roll, mais 
cette série a été un énorme 
succès. Maintenant, il y a 
moins d’histoires d’amour, 
les gens sont plus sérieux... 
 

Le temps n’existe pas 
chez les 
saltimbanques ! 
 
Cette ambiance fami-
liale a-t-elle disparu ? 
 
Non, quand on voit Bernard 
Le Coq et son amitié avec 
Joël Santoni, cela a quand 
même duré vingt ans ! Ber-
nard était très proche de Joël 
et il a arrêté après « Une fa-
mille formidable ». Dans ce 
métier, le temps n’existe pas 
et l'on retrouve toujours les 
gens avec lesquels on a 
tourné. Un jour, j’ai retrouvé 
Francis Perrin dans une série 
qui s’appelait « Loft Story » 
mais qui n’a rien à voir avec 
l’émission de télé-réalité. 
Nous étions vraiment émus 
et on s’est tombé dans les 
bras. Le temps n’existe pas 
chez les saltimbanques ! 
 
Après le cinéma et la té-
lévision, on vous voit 
maintenant beaucoup 
au théâtre… 
 
Tout a été un peu mélangé. 
J’ai commencé au cinéma 
avec Pascal Thomas. Je ne 
me trouvais pas bonne comé-
dienne et j’ai pris des cours 
après. J’avais une voix très 
bizarre, mais quand je vois 
ces films maintenant, je 
trouve que c’était génial... 
Ensuite, j’ai tourné avec Da-
vid Hamilton et le hasard a 
voulu que, après une rencon-
tre avec Daniel Auteuil, je 
commence au théâtre. J’ai 
joué plusieurs pièces avant 
de refaire du cinéma et de la 
télévision. 
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Vous faites partie de ces 
actrices qui ont le plus 
fait rêver le public mas-
culin… 
 
Je ne sais pas pourquoi... Je 
reçois toujours plein de mes-
sages mignons et il y a encore 
des gens de 40 ans qui s’ar-
rêtent en me demandant si je 
suis bien Élisa Servier ! J’ai 
eu la chance d’avoir des rôles 
de séductrice avec des grands 
acteurs comme Daniel Au-
teuil, Alain Delon, Michel 

Sardou ou Pierre Arditi… J’ai 
été très gâtée. Un certain mo-
ment, j’ai refusé le théâtre 
parce que je voulais m’occu-
per de mes petits enfants le 
soir. J’ai eu vraiment beau-
coup de chance, une jolie car-
rière. Je n’ai pas spéciale-
ment envie d’être une star, 
j’ai juste envie de m’amuser 
en faisant des choses drôles. 
 
Un rôle de séductrice, 
mais jamais de potiche… 
 

Sauf dans « Pour cent 
briques, t’as plus rien », 
c’était quand même un peu 
ça ! C’était drôle. Vivre la vie 
sans rire, pour moi ce n’est 
pas possible. Ce que j’aime le 
plus au monde, c’est rire et 
m’amuser. J’ai un tempéra-
ment joyeux et j’espère bien 
le garder jusqu’à la fin de ma 
vie. J’ai envie de donner du 
bonheur aux gens. Lorsque 
je joue au théâtre, je me dis 
qu’il y a des gens qui n’ont 
pas eu des journées drôles, 

avec des chefs de bureau en-
nuyeux, et nous sommes là 
pour leur donner un moment 
de bonheur. Mon plaisir, 
c’est d’entendre le public 
rire! J’espère jouer jusqu’à 
ma mort, parce que c’est 
vraiment ce que j’aime. 
Maintenant, cela ne m’em-
pêche pas de m’intéresser à 
des sujets sérieux, mais je ne 
le partage pas. 
 
Avant Internet, toute la 
France regardait les 
mêmes films et écoutait 
les mêmes chansons… 
Aujourd’hui, il n’y a plus 
de gros tubes de l’été, les 
succès populaires au ci-
néma sont de plus en 
plus rares et, finale-
ment, on manque 
d’œuvres fédératrices et 
familiales. Qu’en pen-
sez-vous ? 
 
C’est vrai, mais quand on 
était jeune, on côtoyait des 
comédiens qui avaient connu 
un autre monde. On ne peut 
pas changer cela. Mainte-
nant, les jeunes comédiens 
vont avoir énormément de 
travail, c’est une chance, avec 
Netflix et toutes les plates-
formes de vidéo à la de-
mande. Malheureusement, 
j’ai un peu peur pour le ci-
néma. Tout cela va changer. 
Récemment, face à des 
jeunes comédiens, j’ai expli-
qué qu’il fallait avoir un plan 
B quand on veut faire ce mé-
tier. Quand on veut faire ce 
métier, il faut se dire que l’on 

va gagner sa vie comme si 
l'on devait jouer avec des ma-
chines à sous : tant que cela 
tombe, c’est bien, mais c’est 
quand même assez impro-
bable comme plan de car-
rière... Il est indispensable 
d’avoir un autre métier et j’ai 
même le sentiment que, 
maintenant, pour faire ce 
métier, il va aussi falloir être 
auteur ou réalisateur, et pas 
simplement acteur. Au-
jourd’hui, face à Netflix, j’ai 
aussi peur que le public ne 
déserte le cinéma. 
 

Sur deux cents 
élèves d'un cours de 
théâtre, il y en a 
seulement huit qui 
vont travailler 
 
Pourtant, lorsqu'un film 
comme « Qu’est-ce qu’on 
a fait au Bon Dieu ? » 
sort, il fait des millions 
d’entrées… 
 
C’est vrai, mais en ce mo-
ment il n’y a rien. C’est la pé-
riode. Les Américains n’en-
voient plus les films. On va 
voir ce qui va se passer au 
cours des prochains mois. Il 
y aura toujours du travail 
pour les acteurs, mais ils doi-
vent tous avoir un plan B. 
C’est un métier formidable, 
il faut tenter sa chance, mais 
il faut aussi savoir que sur 
deux cents élèves d'un cours 
de théâtre, il y en a seule-
ment huit qui vont travailler. 

C’est pareil pour d’autres 
professions, comme pour les 
avocats… C’est une question 
de chance et de travail. 
 

J’aime bien buller de 
temps en temps 
 
Vous n’avez jamais écrit ? 
 
J’ai commencé à écrire. 
C’était au moment où j’ai eu 
mon deuxième enfant. Je fai-
sais de la peinture aussi. Je 
devais m’occuper de ma fa-
mille. J’ai donné le texte à 
mon mari qui écrivait et j’ai 
lâché l’affaire. Mais j’ai 
commencé à écrire des comé-
dies. Ce n’est pas trop tard ! 
J’ai eu une vie très remplie, 
pas toujours très facile. Je ne 
suis pas comme Olivier Le-
jeune qui est un dingue de 
travail, j’aime bien buller de 
temps en temps. J’ai aussi be-
soin de réfléchir sur le sens 
de la vie et sur le sens de notre 
action sur Terre. J’ai besoin 
de moments comme cela. 
 
Qu’allez-vous faire 
maintenant ? 
 
Je travaille avec Philippe Ri-
soli sur une pièce qui s’ap-
pelle « Bonne pioche ». J’ai 
passé mon été à apprendre la 
pièce. J’adore faire du 
théâtre, avoir des fous rires 
sur scène. Je ne pourrais pas 
m’arrêter de travailler ! 
 
Propos recueillis  
par Yannick Urrien. 

Élisa Servier : « Il y aura toujours du travail pour les acteurs, 
mais ils doivent tous avoir un plan B.»

Élisa Servier a fait de nombreuses couvertures et elle a eu la surprise de retrouver au 
Croisic un ancien photographe de presse qui lui a fait dédicacer une photo qu’il avait prise 

pour une Une de Télé Poche. 
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Incivilités à La 
Baule. 

Voilà dix ans que j’habite et 
me promène sur le remblai 
de La Baule. Dix ans que je 
constate la montée des inci-
vilités et le laxisme des auto-
rités municipales et poli-
cières. Dix ans que le lis dans 
La Baule + des articles ra-
geurs sur la pollution sonore 
des deux roues et de cer-
taines voitures. 90 % des vé-
hicules ne font pratiquement 
pas de bruit. Par contre une 
minorité de conducteurs de 
mobylettes, scooters, motos 
et voitures assourdissent 
l’environnement en accélé-
rant bruyamment et dange-
reusement entre deux pas-
sages piétons. Les pots 
d’échappement sont trafi-
qués à cet effet et je n’ai ja-
mais vu et entendu parler 
d’interpellations ou 
d’amendes dissuasives. Des 
propriétaires de voitures an-
ciennes organisent même 
plusieurs fois par jour un dé-
tour pétaradant sur le rem-
blai (avec passage devant 
l’hôtel de ville pour repartir 
vers Guérande). Accéléra-
tions inutiles et bruits d’ex-
plosion qui exaspèrent tous 
les promeneurs sauf la po-
lice. On voit aussi mainte-
nant des démarrages de mo-
tos sur une roue. Les rodéos 
arrivent à La Baule. Cette 
ville doit bouger et être fes-
tive, mais surtout savoir sévir 
contre les excès en tout 
genre. La municipalité vient 
de lancer une action contre 
les incivilités et elle 
commence par une cam-
pagne pour s’habiller en ville. 
C’est bien, mais une grande 
majorité de Baulois est bien 
plus irritée par les pollutions 
sonores malveillantes. Par 
ailleurs, les auteurs des di-
verses incivilités se foutent 
pas mal d’une campagne de 
communication. Seules de 
fortes amendes, voire des 
confiscations de véhicules, 
seraient plus efficaces. La 
communication, c’est aussi 
agir et présenter des résul-
tats. Un rapport mensuel 
chiffré serait le bienvenu. 
E.D. (courriel) 
 

Témoignage 
sur les 

mesures 
sanitaires en 

France. 
Je reviens d’un voyage en 
Ukraine et voici une ré-
flexion sur la gestion de la 
pandémie par notre gouver-
nement. En ce moment, 
quand vous arrivez en 
Ukraine, après que l’on a pris 
votre température en sortant 
de l’avion, vous devez : 1) 
Prouver avoir souscrit un 
contrat d’assurance vous 
couvrant pour les frais mé-
dicaux en cas de Covid 19 et 
le rapatriement ; 2) Télé-

charger l’application ukrai-
nienne de traçage sur votre 
téléphone portable et donc 
avoir un numéro local. Si 
vous arrivez sans rien ou s’il 
vous manque un élément 
obligatoire, vous pouvez, à la 
sortie de l’avion, acheter une 
carte SIM, une police d’assu-
rance et télécharger l’appli-
cation. Si vous avez des dif-
ficultés, des agents sont là 
pour vous assister et vous 
permettre d’être en règle 
pour accéder au contrôle des 
passeports au cours duquel 
vous devez donner votre 
adresse en Ukraine. Vous 
avez ensuite 24 heures pour 
regagner votre point de 
chute et après ce délai, l’ap-
plication vous contacte aléa-
toirement plusieurs fois par 
jour afin de vous demander 
des photos et vous géolocali-
ser, cela pendant 14 jours 
afin de s’assurer que vous 
respectez la quatorzaine im-
posée à tous (ukrainiens ou 
étrangers). Vous pouvez vous 
y soustraire un faisant un 
test PCR dans un laboratoire 
agréé par le gouvernement 
(il y a un laboratoire juste 
après le contrôle des passe-
ports qui donne les résultats 
en moins de 12 heures). Si le 
résultat de votre test est né-
gatif, cela est signalé direc-
tement à l’application qui 
vous « libère » et vous pou-
vez circuler librement en 
Ukraine en respectant les 
mesures sanitaires mises en 
place (port du masque…). 
Avant de repartir, j’ai refait 
un test PCR pour avoir une 
attestation à présenter à la 
police française. En arrivant 
à l’aéroport de Kiev, si vous 
n’avez pas de billet d’avion 
vous ne pouvez pas entrer, 
ensuite il y a un scan obliga-
toire des bagages et on vous 
prend la température avant 
l’enregistrement. Quand je 
suis arrivé à Paris : pas de 
contrôle de température lors 
du contrôle des passeports et 
on ne m’a pas demandé d’où 
je venais et si j’avais fait un 
test PCR… Je n’ai pas eu 
l’impression que l’on deman-
dait aux étrangers soit un 
test, soit la preuve qu’ils 
soient assurés (qui prend en 
charge les frais médicaux 
pour les étrangers hors EU 
en cas de traitement et/ou 
hospitalisation pour cause de 
coronavirus ?). Je me suis 
rendu compte ensuite que 
l’accès à l’aéroport n’était pas 
réservé aux seuls voyageurs 
munis de billets. En atten-
dant ma valise, j’ai discuté 
avec un autre passager en 
provenance de Kiev. Il arri-
vait en fait du Monténégro 
(liste rouge !) via Kiev, donc 
la PAF ne lui a rien demandé 
alors qu’il aurait dû fournir 
un test PCR négatif fait 
moins de 72 heures avant. 
Ensuite, quand vous sortez 
de l’aéroport on vous incite 
à faire un test si vous arrivez 
hors EU, mais rien de 

contraignant. Dans la même 
logique, quand vous êtes 
diagnostiqué positif au Covid 
19, on vous demande de vous 
isoler 14 jours, mais cela 
n’est pas contrôlé et cela re-
pose donc sur le volonta-
riat… Nous vivons dans le 
pays le plus réglementé et où 
il y a le plus de taxes au 
monde ! Notre gouverne-
ment donne des leçons à tous 
les pays, mais il n’est pas ca-
pable de prendre des me-
sures pour nous protéger. Le 
système mis en place par 
l’Ukraine dans le cadre de la 
crise sanitaire est sûrement 
perfectible, mais il permet un 
meilleur contrôle de la pan-
démie et donc une meilleure 
protection des citoyens et de 
l’économie. 
Emmanuel Hubert 
(courriel) 
 
Merci pour ce témoignage 
intéressant qui corrobore de 
nombreuses anecdotes éma-
nant de voyageurs et cela 
dans tous les aéroports de 
France. 
 

Sarkozy-
Macron : deux 
conceptions du 
pouvoir dans la 

tempête. 
En période de confinement, 
il n’existe pas de statut parti-
culier pour les anciens Pré-
sidents de la République. As-
signé à résidence comme 
tous les Français, Nicolas 
Sarkozy a mis à profit cette 
« quarantaine » de huit se-
maines pour rédiger ses Mé-
moires. Écrit sur un mode 
purement chronologique, 
«Le Temps des Tempêtes » 
entraîne le lecteur dans les 
coulisses du pouvoir, le met 
au cœur de l’action en temps 
de crise. Le livre fourmille 
d’anecdotes, de souvenirs, de 
portraits, et chacun peut me-
surer combien l’exercice du 
pouvoir suprême suppose 
que la barre soit tenue d’une 
main ferme et quelque peu 
expérimentée. L’épilogue de 
l’ouvrage est surprenant. Au 
terme de 520 pages consa-
crées aux années 2007 et 
2008, nous voilà propulsés 
en 2020, de plain-pied dans 
la pandémie de la Covid-19. 
Pour deux pages, deux pages 
seulement, mais non dé-
nuées de signification. « Je 
me remémorais les crises 
que j’avais vécues », écrit Ni-
colas Sarkozy, « tout en as-
sistant, en direct, à celle du 
jour. C’était passionnant de 
voir surgir exactement les 
mêmes phénomènes dans 
des contextes pourtant bien 
différents. Dans toutes les 
crises, les responsables sont 
confrontés au même risque 
de les sous-estimer au début, 
et de surréagir à la fin ». 
Déjà, perce comme un doute 
sur la gestion de la crise du 
coronavirus. Surtout quand 

l’on voit, aujourd’hui, le pou-
voir redoubler d’ardeur en 
matière de tests et de port du 
masque, alors qu’il expliquait 
aux Français en début de 
pandémie que le masque 
était inutile. En janvier-fé-
vrier, mobilisé sur la réforme 
des retraites, la recherche de 
fiefs électoraux aux élections 
municipales, le gouverne-
ment, président de la Répu-
blique en tête, a grandement 
« sous-estimé » le risque que 
la pandémie frappe notre 
pays. « Dans le déroulement 
de la crise », poursuit l’an-
cien Chef de l’État, « toute 
personne qui n’adhère pas à 
cette pensée unique est im-
médiatement clouée au pi-
lori». Du léger doute, on 
passe à la franche interroga-
tion. Comment ne pas penser 
au Professeur Raoult qui, en 
dépit ou à cause de ses succès 
marseillais, est devenu "l’en-
nemi public n°1" du Conseil 
scientifique de l’Élysée pour 
qui il n’existe aucun traite-
ment contre le coronavirus ? 
Ce même Didier Raoult qui 
a soigné, au début de l’épi-
démie, les amis de Nicolas 
Sarkozy : Christian Estrosi, 
Maire de Nice, Valérie Boyer, 
députée des Bouches-du-
Rhône. « La crise », souligne 
encore Nicolas Sarkozy, « est 
avant tout un formidable ré-
vélateur de l’utilité de la po-
litique. Dans une démocra-
tie, le décideur final doit 
toujours être le politique et 
jamais l’expert. Ce sont le 
Président et les élus qui ont 
la légitimité du suffrage uni-
versel ». Plus de doute, plus 
d’interrogation, mais une 
certitude. Parce que les mots 
ont un sens, la divergence est 
totale entre l’ancien Prési-
dent et Emmanuel Macron 
déclarant à la télévision le 14 
juillet : « Les Français nous 
demandent de les soigner », 
mais « ce n’est pas à un 
homme politique de tran-
cher» la question du traite-
ment de la Covid-19. Si ce 
n’est pas à un homme poli-
tique de décider, c’est donc 
à l’expert de le faire. Au total, 
on est d’autant plus enclin à 
voir dans les écrits de Nicolas 
Sarkozy une mise en cause 
discrète de l’actuel locataire 
de l’Élysée que son fidèle 
compagnon de route, Brice 
Hortefeux, interrogé fin juil-
let sur le point de savoir s’il 
n’y avait pas eu « un peu de 
flottement » dans la gestion 
de la crise du côté du pouvoir 
exécutif, avait répondu sans 
ambages : « Ce n’est pas un 
flottement, c’est un désastre 
». 
Alain Tranchant (La 
Baule) 
 
 

Incivilités à La 
Baule. 

Suite à l’article de M. le 
Maire, je souhaite à notre 
nouvel élu bon courage et un 
suivi d’actes à ses paroles, 

surtout que ce ne sera pas fa-
cile. Je suis entièrement der-
rière lui et j’espère qu’il en 
est de même pour tous les 
Baulois. Que chacun d’entre 
nous, par ses actions, per-
mette à M. Louvrier d’avan-
cer dans sa recherche du 
bien-être de ses concitoyens. 
Le narguilé sur notre plage 
n’est que le début d’une prise 
de possession de l’endroit 
qui remonte à 3 ou 4 ans. 
Comment interdire le nar-
guilé si la cigarette est auto-
risée ? Que dire de cette 
scène le 26 juillet vers 15h00 
où un individu fait la prière 
au beau milieu de la baie au 
niveau de l’avenue Lajarrige, 
devant tout le monde, et 
pour que la provocation soit 
maximale, juste devant le zo-
diac des CRS, qui malheu-
reusement n’interviennent 
pas. Ont-ils des ordres dans 
ce sens ? Cette scène de 
prière a déjà eu lieu dans le 
haut du parc des Dryades, 
deuxième quinzaine de juil-
let. Peut-on et doit-on laisser 
faire ? Je pense que les CRS 
sauveteurs déployés sur la 
plage seraient encore plus 
utiles à patrouiller sur le 
remblai de façon à avoir une 
vue d’ensemble et ainsi pou-
voir intervenir pour limiter 
toutes formes d’incivilités, 
tant sur la plage, que pour 
les chauffards sur le remblai 
qui accélèrent et font vrom-
bir leurs moteurs. Qu’en est-
il de ces inconscients à moto 
ou en voiture qui atteignent 
des vitesses folles entre le 
bourg d’Escoublac et la ca-
serne des pompiers, dans un 
vacarme intolérable pour les 
riverains, et des risques d’ac-
cidents encourus et ce sur-
tout dans la partie habitée ? 
La mise en place d’un radar 
devrait être très lucrative et 
donc dissuasive. Je tiens à si-
gnaler que toutes ces incivi-
lités ne sont malheureuse-
ment pas réservées aux seuls 
jeunes extérieurs à la 
commune. Preuve en est ce 
matin, de retour de ma virée 
à vélo, j’arrive à la hauteur 
d’un monsieur d’un certain 
âge, que je pense Baulois cir-
culant lui aussi à vélo, je me 
retrouve dans un nuage de 
fumée de son cigare, qu’il 
jette avec un naturel décon-
certant sur la piste cyclable. 
Je pense qu’il se reconnaîtra 
en lisant cet avis. Je renou-
velle tout mon soutien à M. 
Louvrier dans sa lourde 
tâche et n’oublions pas que 
chacun d’entre nous peut par 
tout signalement faire acte 
de civisme. 
Christian L. (La Baule) 
 
Merci pour votre message, 
qui contribue à alimenter la 
réflexion commune sur les 
incivilités récurrentes. 
D’abord, sur votre parallèle 
entre le narguilé et la ciga-
rette, l’interdiction du nar-
guilé peut se justifier par 
l’importance de l’équipement 

qu'il nécessite, comme faire 
brûler du charbon, avec des 
risques pour les gens qui 
sont à proximité, ce qui n’a 
rien à voir avec une ciga-
rette dont on peut ensuite 
ranger le mégot dans son 
cendrier de plage. Voici 
quelques éléments sur le se-
cond point. Vous évoquez 
une personne faisant sa 
prière. Or, en l'état, il 
n’existe aucune loi qui em-
pêche un individu seul de 
s’arrêter dans la rue pour se 
recueillir pendant quelques 
minutes, qu’il soit musul-
man, chrétien ou juif. La 
France est un pays laïc qui 
reconnaît la liberté de culte 
et chaque citoyen est libre de 
pratiquer, ou non, la reli-
gion de son choix. Donc, in-
terdire de prier individuelle-
ment serait sans doute une 
mesure sanctionnée par la 
Cour européenne des droits 
de l’Homme. La seule piste 
possible consisterait pro-
bablement à prohiber dans 
l’espace public toute expres-
sion religieuse, sonore ou vi-
suelle, mais cela implique-
rait alors l’interdiction de 
faire sonner les cloches des 
églises, tout comme celle de 
l’appel à la prière du muez-
zin. Une telle disposition se-
rait également contestée par 
les associations catholiques. 
Ces quelques lignes permet-
tent de comprendre qu’il 
s’agit d’un sujet complexe 
sur le plan du droit. Y. Ur-
rien. 
   
Incivilités à La 

Baule. 
Nous sommes résidents à La 
Baule, avenue de la Pierre 
Percée, depuis plusieurs an-
nées. À l’époque, La Baule 
nous a séduits pour son es-
prit familial, sa tranquillité, 
ses commerces et sa plage. 
Cependant, aujourd’hui, les 
incivilités sont monnaie cou-
rante, faits déjà signalés dans 
La Baule + d’août. En effet, 
une nouvelle musique Raï 
émerge de certaines voitures 
dont la sonorité est faite pour 
malentendants, cela 
commence à 18 heures, puis 
un pic vers 22 heures jusqu’à 
3 heures du matin, ma fille 
m’a donné des boules Quiès. 
Ces voitures roulent à une vi-
tesse excessive, j’ai remarqué 
que ce sont de très jeunes, 
parfois avec un A, qui ont de 
très grosses cylindrées, qui 
grillent les feux rouges, ac-
célèrent lorsque vous êtes 
sur le passage piéton… Je me 
demande si le SMIC a aug-
menté à ce point ? Le week-
end du 14 juillet, c’était in-
fernal. Les forces de police 
sont très présentes, mais 
ont-elles tous les pouvoirs ? 
De plus, cette année, nous 
avons eu la visite du Covid et 
ses conséquences. Je pensais 
que le temps du confinement 
nous amènerait à réfléchir 
sur nous-mêmes, à notre im-
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pact sur la planète, mais je 
suis une grande rêveuse, et 
je constate que les popula-
tions sont de plus en plus 
écologistes, mais de plus en 
plus sales (couches abandon-
nées sur la plage, canettes de 
Coca dans le port de Porni-
chet, tampons féminins en 
bas de l’immeuble…) Que de-
viendrait notre planète sans 
les agents municipaux qui 
ramassent derrière nous ? 
Que faut-il faire ? Subir, ré-
pondre, dialoguer, je ne sais 
plus, avez-vous un joker ? 
Pascale. 
 

Colère contre 
Veolia. 

Si vous voulez discréditer La 
Baule, vous avez réussi, 
bravo pour les tentes, la 
plage, les douches et le revê-
tement de la plage… Je loue 
une tente depuis plus de 40 
ans, toujours la même pour 
deux mois, je téléphone le 26 
juin au bureau de la plage 
pour demander si des tentes 
sont bien disponibles et la ré-
ponse est positive. J’arrive le 
2 juillet, pas de tente, on 
m’explique qu’ils n’ont pas le 
personnel voulu. Je de-
mande s’il n’y a pas de chô-
meurs à La Baule ou des étu-
diants en quête d’un petit 
boulot et l’on me répond : « 
La direction ne désire pas en-
gager ». On m’explique que 
j’aurai ma tente dans une se-
maine, puis un report de se-
maine en semaine, le 20 juil-
let aucune tente en vue, le 
personnel est désolé, et le 21 
j’ai enfin ma tente. La plage 
n’a pas été nivelée, si vous 
êtes dans votre tente, vous 
ne pouvez pas surveiller vos 
enfants et il faut descendre 
plus bas, les douches ont dis-
paru… De grâce, Monsieur le 
Maire, reprenez cette belle 
plage en main pour permet-
tre à notre ville de redevenir 
un lieu paradisiaque. 
Lettre signée FTH. 
 

Entretien avec 
l’ambassadeur 
d’Azerbaïdjan 
et questions. 

J’ai lu avec intérêt l’interview 
de M. Mustafayev, ambassa-
deur d’Azerbaïdjan en 
France, dans votre numéro 
d’août, qui m’amène plu-
sieurs interrogations. Je pen-
sais que l’Azerbaïdjan était 
naturellement la petite sœur 
de la Turquie et je découvre 
à quel point les relations sont 
complexes puisque, je cite 
l’ambassadeur : « Il était lo-
gique qu’au printemps de 
1920 toutes les forces poli-
tiques turques unissent leurs 
efforts et offrent un soutien 
manifeste au pouvoir bolche-
vique de Moscou ». Votre ar-
ticle corrobore l’analyse géo-
politique de Gil Mihaely dans 
Causeur intitulé « Incident 
au Caucase du Sud : tout 
pointe vers l’Arménie », dans 
laquelle il accuse de «paresse 
intellectuelle » ceux qui pen-

sent que l’Azerbaïdjan est un 
vassal turc. Mes réflexions 
sont les suivantes. 1/ La Tur-
quie est aujourd’hui claire-
ment l’ennemi de l’Occident, 
les églises sont converties en 
mosquées, et les provoca-
tions militaires s’amplifient. 
2/ L’Azerbaïdjan et l’Armé-
nie sont en conflit depuis des 
années et l’opinion publique 
occidentale a naturellement 
de la sympathie pour l’Armé-
nie chrétienne. 3/ Le régime 
turc, génocidaire du peuple 
arménien, propose son aide 
militaire à l’Azerbaïdjan ce 
qui risque de simplifier né-
gativement l’image de ce 
conflit entre les bons armé-
niens et les méchants turcs. 
4/ Si l’Azerbaïdjan n’a pas 
d’autre choix que d’accepter 
l’aide de la Turquie, ce pays 
peut-il connaître une dérive 
islamiste ? Des alliances 
culturelles entre des villes de 
nos deux pays, comme évo-
quées avec La Baule et Gué-
rande, seront-elles suffi-
santes pour maintenir 
l’Azerbaïdjan dans le camp 
occidental compte tenu des 
récents événements ? Merci 
pour la qualité de votre jour-
nal et des analyses de vos in-
tervenants. 
G. B. (résident secon-
daire à La Baule) 
 
Merci pour votre message et 
vos réflexions empreintes de 
bon sens. Il suffit de regar-
der une carte pour appré-
hender la complexité de la 
situation. L’Azerbaïdjan est 
un petit pays coincé entre 
trois grandes puissances ré-
gionales. Toutes proportions 
gardées, c’est l’équivalent de 
la Belgique face à la France, 
lorsque l'on compare sa 
taille avec celle de la Turquie 
ou de l’Iran, et de la Princi-
pauté de Monaco face à la 
France, en comparaison 
avec la Russie. On comprend 
que tout en défendant son 
indépendance et son ap-
proche historique et laïque 
de la société, l'Azerbaïdjan 
doit tenir un équilibre déli-
cat pour éviter de se fâcher 
avec ses trois grands voisins 
qui se méfient les uns des 
autres. Le conflit avec l’Ar-
ménie est d’abord territorial 
et il n’a rien à voir avec le 
génocide perpétré contre les 
Arméniens par les Turcs. 
Lorsque votre voisin puis-
sant, même si vous vous en 
méfiez et ne l’appréciez pas 
trop, vous propose son aide 
en cas d'attaque, c’est lo-
gique, vous ne refusez pas si 
vous n’avez pas d’autre allié. 
C’est toute la difficulté de 
cette conjoncture. Ceux qui 
connaissent bien le pays sa-
vent que la probabilité d’une 
dérive islamiste reste extrê-
mement faible, compte tenu 
de sa culture. Enfin, il est 
difficile de répondre à votre 
question en ce qui concerne 
les échanges culturels. Tou-
tefois, sur le fond, l'engage-
ment de coopérations avec 
d’autres peuples constitue 
toujours quelque chose de 

positif et, sur le plan straté-
gique (puisque cela semble 
sous-entendu dans votre in-
terrogation), le Quai d’Or-
say - c’est une constante sous 
toutes les majorités poli-
tiques - encourage toutes les 
initiatives liées à l’Azerbaïd-
jan. Y. Urrien. 
 

La Baule : 1988 
à 2020. 

Il était une fois une Côte 
d’Amour de rêve. Partout de 
jolies villas que nous pre-
nions en photo. Deux maires 
« bétonneurs » plus tard : La 
Baule, son remblai est hi-
deux. Chaque année, adieu 
maisons de famille ! Des hor-
reurs du style angle mer et 
Charles de Gaulle ! Prome-
nade Benoît, il reste 12 villas 
pour 29 immeubles, vides 10 
mois sur 12. Ce n'est pas 
fini... A suivre, angle prome-
nade Benoît et rue des hiron-
delles. 3 villas à l'abandon. A 
la place encore des promo-
teurs aidés de la municipa-
lité. Où est passé le restau-
rant de Sylvie si sympa de la 
Galerie du Casino avec main-
tenant un 1er étage fantôme? 
Pas d'aide pour elle ? Le nou-
veau maire n'a pas le temps 
de nous répondre lorsqu'on 
le sollicite. Ce Centre 
commercial n'a jamais mar-
ché. Sauf la supérette de 
Proxi si rare dans ce quar-
tier! Quant à la délinquance, 
c'est de pire en pire. Ma fille 
doit mettre un antivol sur le 
volant de sa voiture. Vanda-
lisée deux fois en centre-ville. 
Allô, où est la sécurité ? 
Triste constat. Nos proches 
Baulois émigrent au Pouli-
guen, Pornichet ou Saint-
Brévin. Après 30 ans de fi-
délité toutes saisons, nous 
ferons de même. Y. Urrien 
merci pour vos interviews 
passionnantes. 
Dominique Macolino 
(courriel) 
 
Merci pour votre message. 
Vous évoquez la disparition 
des villas de famille à La 
Baule, or il faut savoir que 
la responsabilité n’incombe 
pas uniquement aux maires. 
Certes, il y a eu de la « bé-
tonnisation » à outrance 
dans les années Pompidou et 
Giscard, c’était la mode de 
l’époque et il fallait accom-
pagner le développement 
des classes moyennes... Au-
jourd’hui, tout le monde a 
pris conscience de ces er-
reurs, mais l’augmentation 
de la fiscalité et des taxes, 
depuis plus de 30 ans, fait 
que les familles ne sont plus 
en mesure d'entretenir et de 
conserver un tel patrimoine. 
Vous évoquez le restaurant 
de Sylvie, sachez qu’elle a 
ouvert un nouvel établisse-
ment à Pornichet : West 
Restaurant (publicité page 
13). Enfin, le cabinet du 
maire nous informe que 
vous pouvez évidemment lui 
demander un rendez-vous 
en cette rentrée. Y. Urrien. 
 

 

Olivier 
Guichard. 

J'ai lu avec intérêt l'article 
sur « une exposition en hom-
mage à Olivier Guichard à la 
mairie de La Baule » paru 
dans La Baule + du mois 
d'août 2020. Monsieur le 
Maire de La Baule évoque ce 
que représente à ses yeux 
Olivier Guichard... et je 
partage ses propos au sujet 
de ce grand homme d’État 
qui a œuvré pour le dévelop-
pement de notre ville et de 
notre région. Dont acte. Ce-
pendant, quand Monsieur 
Louvrier et Monsieur Meu-
nier ont fouillé dans les ar-
chives de la Mairie et aussi 
de la région des Pays-de-la-
Loire, ils ont dû trouver que 
ce Monsieur a laissé notre 
ville en décrépitude finan-
cière. Olivier Guichard a 
servi... mais s'est aussi servi 
pour son compte personnel. 
Quand on aborde un sujet, il 
faut le traiter entièrement. 
Au regard de la jeunesse de 
notre Maire, je l'excuse de ne 

pas être informé de la totalité 
de la biographie de Monsieur 
Olivier Guichard et j'espère 
qu'au regard de la lecture de 
ce mail et de sa pièce jointe, 
il hésitera à faire réaliser une 
statue en bronze grandeur 
nature qui sera érigée place 
des Escholiers. 
Michel Le Bihan (cour-
riel avec copie d’un ar-
ticle critique de Libéra-
tion sur la gestion 
d’Olivier Guichard et 
des dettes laissées à la 
ville et à la région). 
 
Merci pour votre message, 
qui est accompagné d’un ar-
ticle de Libération indiquant 
un lourd déficit à la mairie 
de La Baule et un rapport 
critique de la Chambre ré-
gionale des comptes. Tout 
cela est connu. Or, c'est une 
tradition, le temps permet 
de prendre du recul, d’effa-
cer les mauvais souvenirs, 
de mettre en perspective les 
bonnes choses... Tel est le cas 
pour tous les personnages 
qui ont fait l’histoire de 
France et vous en avez un 

exemple dans ce numéro 
avec le témoignage du géné-
ral Jean Fleury sur Gam-
betta… Votre courrier est 
exact pour les faits que vous 
citez, mais beaucoup retien-
nent surtout que c’est Olivier 
Guichard qui a fait arriver 
le TGV à La Baule et qui a 
permis de relier la station 
directement à Paris, sans 
feux rouges. Il a donc aussi 
changé le destin de La Baule. 
C’est à chacun, en fonction 
de sa sensibilité propre, de 
se forger une opinion, en pe-
sant le positif et le négatif. 
D’ailleurs, vous résumez cela 
parfaitement en évoquant 
un « grand homme d’État ». 
Il est incontestable que son 
nom est lié à l’histoire du 
gaullisme et à la moderni-
sation de notre pays : c’est 
aussi ce qui peut expliquer 
cet hommage, comme on le 
fait pour des hommes poli-
tiques de toutes tendances 
qui ont marqué une époque 
 
Suite du courrier des 
lecteurs page 38. 



4h-6h : Infos et 
musique 
 
4h00 : Flash local 
4h03 : Météo 
4h15 : Éphéméride 
4h30 : La vie en région 
avec Yannick Urrien 
5h00 : Journal local 
5h05 : Flash national 
5h07 : Météo 
5h20 : Gros plan avec 
Anthony Bisson 
5h30 : A la télévision ce 
soir… 
5h45 : Anthony Bisson 
et son invité du jour 
 
6h-10h : Atlantique 
matin : la matinale de 
Yannick Urrien. 
 
6h00 : Flash local 
6h03 : Flash national 
6h05 : Météo 
6h15 : Gros plan avec 
Anthony Bisson 
6h25 : Éphéméride 
6h35 : La Vie en région 
avec Yannick Urrien 
6h45 : L’histoire d’un 
titre avec Dominique 
Duforest 
7h00 : Journal local 
7h05 : Flash national 
7h07 : Météo 
7h12 : Les pronostics 

hippiques de Tom Kazak 
7h20 : Gros plan avec 
Anthony Bisson 
7h25 : Horoscope 
7h35 : La Vie en région 
avec Yannick Urrien 
7h45 : A la télévision ce 
soir… 
7h50 : Anthony Bisson 
et son invité du jour 
7h55 : L’actualité 
sportive 
 
8h00 : Flash local 
8h03 : Journal national 
8h08 : Météo 
8h15 : Yannick Urrien et 
son invité du jour 
8h45 : La libre antenne 
des acteurs locaux avec 
Yannick Urrien 
8h50 : Éphéméride 
 
9h00 : Journal local 
9h05 : Flash national 
9h07 : Météo 
9h10 : Labarrière en 
liberté avec Fabienne 
Brasseur 
9h45 : L’histoire d’un 
titre avec Dominique 
Duforest 
9h50 : Horoscope 
 
10h-12h : Infos et 
musique 
 

10h00 : Flash local 
10h03 : Flash national 
10h05 : Météo 
10h30 : Les pronostics 
hippiques de Tom Kazak 
10h50 : Gros plan avec 
Anthony Bisson 
 
11h00 : Flash local 
11h03 : Flash national 
11h45 : A la télévision 
ce soir… 
 
12h-13h : Infos locales 
et nationales, 
reportages et 
musique. 
 
12h00 : Journal local 
12h05 : Journal national 
12h09 : Météo 
12h30 : La vie en région 
avec Yannick Urrien 
 
13h- 16h: Kernews, 
elle chante près de 
vous en non-stop... 
 
16h-19h : Eric Delfino 
vous accompagne 
avec les succès 
d’aujourd’hui et d’hier. 
 
16h00 : Flash local 
16h03 : Flash national 
16h05 : Météo 
 

17h00 : Journal local 
17h05 : Flash national 
17h07 : Météo 
17h30 : La libre antenne 
des acteurs locaux avec 
Yannick Urrien 
(rediffusion du rendez-
vous de 8h45) 
 
18h00 : Flash local 
18h03 : Flash national 
18h05 : Météo 
18h45 : A la télévision 
ce soir… 
 
19h-20h : Infos et 
musique 
 
19h00 : Journal local 
19h05 : Journal national 
19h09 : Anthony Bisson 
et son invité du jour 
19h13 : Météo 
19h30 : L’histoire d’un 
titre avec Dominique 
Duforest 
 
A partir de 20h: 
Kernews, elle chante 
près de vous en non-
stop et tous les 
vendredis soirs une 
programmation 100% 
disco 

Samedi - Dimanche 
 
4h00 : Flash local 
4h03 : Gros plan avec 
Anthony Bisson 
4h06 : Météo 
5h00 : Flash local 
5h03 : Gros plan avec 
Anthony Bisson 
5h06 : Météo 
5h30 : A la télévision ce 
soir… 
5h50 : L’invité 
d’Anthony Bisson 
 
6h00 : Flash local 
6h03 : Flash national 
6h05 : Météo 
6h45 : Gros plan avec 
Anthony Bisson 
 
7h00 : Flash local 
7h03 : Flash national 
7h05 : Météo 
7h10 : Les pronostics 
hippiques de Tom 
Kazak 
7h20 : Gros plan avec 
Anthony Bisson 
7h30 : Horoscope 
7h40 : A la télévision ce 
soir… 
7h50 : L’invité 
d’Anthony Bisson 
 
Samedi 
8h00 : Flash local 

8h03 : Flash national 
8h05 : Météo 
9h00 : Flash local 
9h03 : Flash national 
9h05 : Météo 
9h50 : Horoscope 
 
Dimanche 
8h00 : Flash local 
8h03 : Flash national 
8h05 : Météo 
8h15 : L’invité de 
Yannick Urrien 
8h40 : La libre antenne 
des acteurs locaux avec 
Yannick Urrien 
9h00 : Flash local 
9h03 : Flash national 
9h05 : Météo 
9h15 : L’invité de 
Yannick Urrien 
9h40 : La vie en région 
avec Yannick Urrien 
9h50 : Horoscope 
 
Samedi – Dimanche 
 
10h – 11h : Toutes les 
chansons ont une 
histoire avec Dominique 
Duforest 
10h00 : Flash local 
10h03 : Flash national 
10h05 : Météo 
10h30 : Les pronostics 
hippiques de Tom 
Kazak 

 
11h00 : Flash local 
11h03 : Flash national 
11h45 : A la télévision 
ce soir… 
 
12h00 : Flash local 
12h03 : Journal national 
12h08 : Météo 
12h30 : La vie en région 
avec Yannick Urrien 
 
17h00 : Flash local 
17h03 : Flash national 
17h05 : Météo 
 
18h00 : Flash local 
18h03 : Flash national 
18h05 : Météo 
18h45 : A la télévision 
ce soir… 
 
19h00 : Flash local 
19h03 : Journal national 
19h08 : Météo 

Une grille de rentrée qui privilégie la proximité et 
la différence et une programmation musicale 

élargie avec les succès d’aujourd’hui et les grands 
standards de la musique

Du lundi au vendredi Week-end

En FM sur 91.5 sur tout le littoral de  
Loire-Atlantique 

 
En DAB+ sur toute la Loire-Atlantique 

 
Dans le monde entier sur toutes les plateformes de 

radios en ligne

Redécouvrez les trésors de la  
musique, écoutez tous les tubes que 

vous aimez... 
 

Toute l’actualité locale et régionale 
 

Un regard différent sur l’actualité 
nationale et internationale

Elle vit et chante près de vous !



Septembre 2020 // 35

Votre horoscope de septembre avec Théma

Cabinet d’astrologie  
Atelier d’initiation à  

l’astrologie  
172, avenue de Lattre de 

Tassigny, 44500  
La Baule.  

Tél. 02 40 11 08 85  
Ouvert tous les jours   

www.astrologie-thema.com

BÉLIER : Mars (l’amant du 
zodiaque) en visite chez vous 
recevra les beaux aspects de la 
douce Vénus en Lion (signe de 
feu ami du vôtre) vous cocherez 
toutes les cases du coup de 
foudre annoncé. Vous accumu-
lerez aussi les succès financiers. 
 
TAUREAU : Un mois où vous 
serez exclusif (ve) et possessif 
(ve) en amour l’axe Uranus 
(installé chez vous) et Vénus 
(les sentiments) de passage en 
Lion. Le climat sera explosif, 
des querelles d’égo à l’horizon. 
Pratiquez le yoga, la sophrolo-
gie, vous aurez besoin de vous 
détendre. 
 
GÉMEAUX : Une rentrée zen 
et sereine pour vous. Votre 
adage « à tout problème existe 
la solution » votre esprit sera 
serein et libre ce qui vous ren-

dra imaginatif et créatif. Tous 
vos projets se réaliseront. Vous 
avancerez avec méthode et 
pragmatisme. 
 
CANCER : La situation sera 
tendue, vous serez influen-
çable, le dernier qui aura parlé́ 
aura raison. La rentrée s’an-
nonce déstabilisante. Vous de-
vrez faire face à des obstacles, 
la communication ne passera 
pas. Au travail : le climat sera 
nébuleux, contraignant. Il fau-
dra jongler en permanence. 
 
LION : Mars (l’action) Vénus 
(la beauté́) et Mercure (le mes-
sager) tout ce petit monde va 
œuvrer en votre faveur afin que 
vos désirs se réalisent. Une ren-
trée merveilleuse vous attend. 
Tout ne sera que transforma-
tion et évolution. Les secteurs 
du travail et des contacts seront 

aux ondes négatives qui vous 
entourent. 
 
SAGITTAIRE : Mars/Vé-
nus/Mercure  : cette jolie pa-
lette de planètes vous promet 
un mois idyllique vous serez 
enthousiaste et optimiste. Ju-
piter (votre maître) le Dieu de 
l’Olympe, votre bonne étoile 
vous accompagnera tout le 
mois et place aux projets, vi-
sions et aux idées lumineuses. 
 
CAPRICORNE : Les vibra-
tions de la planète Mercure de 

passage en Balance (signe 
conflictuel du vôtre) vos hu-
meurs seront fluctuantes, en-
clin à la polémique et à un ex-
cès d’autorité́. Vous vous 
retrancherez dans votre bunker 
émotionnel. Pour évacuer le 
stress : sport et yoga. 
 
VERSEAU : Vénus en Lion 
vous contrarie. Mercure en Ba-
lance  : à vous les beaux dis-
cours, vous séduirez par le 
verbe. Le messager des dieux 
vous aidera à trouver des 
compromis, à réévaluer vos 

méthodes de travail et revoir 
vos objectifs à long terme. 
 
POISSONS : Vous êtes dans 
un état de grâce, vous réglerez 
les détails pratiques qui vous 
encombrent. Vous n’avez pas 
de temps à perdre. Dans le do-
maine de vos amours comme 
de vos amitiés  : la fluidité́, la 
confiance vont opérer comme 
par magie. Jamais seul(e)  : 
pour une fois, les autres seront 
là pour vous. 
 
Thérèse Legendre

privilégiés. 
 
VIERGE : Vous ferez preuve 
de franchise et de diplomatie. 
En famille : le climat sera dy-
namique et très positif. Le So-
leil dans votre signe : vous dé-
voilerez vos talents cachés, 
vous exprimerez vos désirs. 
Votre situation financière sera 
confortable et si vous devez né-
gocier avec votre banquier. Les 
coffres-forts de la banque vous 
seront grands ouverts. 
 
BALANCE : Mercure de pas-
sage dans votre signe : vous ne 
laisserez pas les autres décider 
à votre place. Vous reprenez le 
contrôle de votre vie. Vénus (la 
déesse de l’amour) en Lion 
vous prépare de belles sur-
prises, vous ferez preuve d’au-
dace et de détermination. Un 
joli cocktail de vibrations as-
trales s’active pour vous. 
 
SCORPION : Uranus en op-
position en Taureau, Vénus au 
carré en Lion : votre cœur ba-
lance entre « haine et passion » 
vous devrez ménager vos forces 
et votre tempérament de feu. 
Vous manquerez de discerne-
ment. Mais vous aurez la force 
intérieure pour faire bouclier 

Thérèse Legendre
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Horaires des marées

1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 19 20
1
2
3
4
5
6
7
8
9
10
11
12
13
14
15
16
17
18
19
20

Horizontalement 
 
1. Dans peu de temps - Perd son temps. 
2. Voiture - Aimer avec passion - À bientôt !. 
3. Souveraine - Félins - Toilette féminine. 
4. Édifice religieux - Inventeur américain - Défraîchie. 
5. En forme d'oeuf - Occlusion intestinale - Vigueur. 
6. Coeur de lion - Ovation sportive - Gai - Du verbe naître - 
Retranche. 
7. On l'a à l'oeil - Têtu - Troublées. 
8. Ce que l'on gagne - Antilope africaine - Doucereux. 
9. Faire le malin - Frappés avec force - Pond sur les moutons. 
10. Affluent de l'Oubangui - Rationnelle - Organe féminin. 
11. Au bout de la jambe - Il est fixé à la bride - Avant l'automne 
- Se sert de quelque chose - 
 Film de Spielberg. 
12. Infinitif - Versant à l'ombre - Enjambée - Échauffourée - 
Cassius Clay. 
13. Esquisse - Partie d'un mur - Direction d'un navire - Ex-
prime un bruit sec. 
14. Baudet inversé - Épiderme - Les rosiers en ont - Fond 
d'un parc à huîtres. 
15. Drame populaire - Lever les pattes - Palefrenier - Dispo-
sition des lieux. 
16. Patron des peintres - Maltraité - Chevalet - Déchiffrés. 
17. Ornée d'incrustations - Souhaite - Puritain. 
18. Unité d'angle - Essentielle à la vie - Qui fait envie - Petit 
oiseau jaune. 
19. S'extasier - Adresse internet - Nommées lettre par lettre. 
20. Petit jardin public - Invertébré articulé - Construction vi-
trée. 
 
Verticalement 
 
1. De temps en temps - En un rien de temps. 
2. Lieu de rencontres - Délibéré - Prénom féminin - État 
d'Asie. 
3. Fait mal à l'oreille - Copie conforme - Auditorium - Que 
l'on doit. 
4. Fruit du sapin - Choisit - Impayés - Docteur musulman. 
5. Prénom masculin - Charrie peu d'eau - Signal sonore - Évi-
dent. 
6. Coulée de lave - Met à un endroit - S'exhaler d'un corps - 
Arrose Chartres. 
7. Attire les foules - Dieu de la Pluie - Met fin à la nuit. 
8. Il se couche tard - Tribu israélite - Empester - Mise en or-
dre. 
9. Division du temps - Qui sont à lui - Bain à remous - Berge. 
10. Embrouillé - Chaîne de montagnes - Animal à sabots - 
Listes de plats. 
11. Rongent - Venues au monde - Poltron. 
12. Bruit de cloche - Créée par Truman - Poudre pour bébé. 
13. Comprimé - Artisane. 
14. Enjolivée - Son bois sert en sculpture - Palpée. 
15. On y met du foin - Désirs ardents - On y met de l'eau. 
16. Terme de tennis - Rivière de France - Napperon - Entre-
lacés. 
17. Admet sa faute - Cérémonie religieuse - Rivière de Suisse 
- Elle a un écran. 
18. Avant vous - Hors d'ici ! - Aller plus vite. 
19. Sans détour - Métis bien connu - Prêteur sans scrupule. 
20. Dialecte gaélique - Indispensable - Pas fou. 

Mots croisés

    8     

 3 1   9  6  

 4 5 2  7   3

6   5   2   

 8  1      

 7   2  8   

1 9  8    2  

 2 3   4  9  

         

Sudoku
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Avant de présenter le 
restaurant Les Ter-
rasses, un mot sur le 

chef Jorge Ricardo : il a tra-
vaillé à Paris, chez Charlot 
Roi des coquillages, puis 
dans deux maisons étoilées, 
avant de rejoindre la 
presqu’île, notamment pour 
L’Embarcadère, Le Season’s 
et Le Garde Côte. La simple 
évocation de ces adresses 

permet aisément d'imaginer 
le haut niveau de cette bras-
serie lancée en avril 2019 par 
Sébastien Presles. La carte 
est d’un excellent rapport 
qualité-prix. Comme à son 
habitude, Jorge Ricardo pro-
pose des plats maison, en 
s’approvisionnant essen-
tiellement auprès de produc-
teurs locaux et tout en défen-
dant l’esprit traditionnel de 

la grande brasserie. Le res-
taurant Les Terrasses se 
trouve à l’entrée de Gué-
rande, près du centre aqua-
tique, face à Villejames. Cet 
emplacement hors du centre 
confère à l’établissement 
beaucoup d’espace, comme 
s’il avait été conçu en prenant 
en compte les mesures ac-
tuelles de distanciation so-
ciale, puisque l’aménage-

Cuisine ➤ La recette du mois

Jorge Ricardo, chef du restaurant Les 
Terrasses, présente la recette de la 
Marmite de joue de bœuf, julienne de 
légumes et nouilles au satay 

ment extérieur permet aux 
clients d’avoir le sentiment 
d’être installés sur une ter-
rasse individuelle. Sébastien 
est très strict sur le respect 
des gestes barrières : « Nous 
accueillons les gens en toute 
sécurité avec du gel hydro-
alcoolique. Nous respectons 
les distanciations, les ter-
rasses sont séparées et cer-
taines sont même indivi-
duelles. Donc, les gens se 
retrouvent vraiment en 
toute sécurité avec leur fa-
mille et leurs amis ». Un lieu 
surprenant pour la grande 
qualité de sa cuisine, comme 
pour son ambiance cocoo-
ning très dans l’air du temps. 
 
Les Terrasses, 10, ave-
nue Gustave Flaubert à 
Guérande.  
Tél. 07 55 67 37 39. 
  

Marmite de joue de 
bœuf, julienne de 

légumes et nouilles au 
satay 

 Pour 6 personnes : 
1.5 kg de joue de bœuf 
1 kg de carottes 
1 kg de courgettes 
1 brindille de thym 
1 tête d’ail 
1 oignon 
1/2 botte de persil plat 
50 gr de concentré de to-
mates 
100 gr de satay 
200 gr de nouilles chinoises 
  
Cuire la joue de bœuf dans 
de l’eau avec une carotte, un 
oignon, une brindille de 
thym et une tête d’ail pen-
dant 2 heures. Ensuite, ajou-

ter le satay et le concentré de 
tomates. Laisser cuire encore 
30 minutes. Débarrasser la 
joue de bœuf, puis filtrer le 
bouillon. Tailler et cuire la 
julienne de légumes. Cuire 
les nouilles chinoises environ 
7 minutes. Découper la joue 
de bœuf en 6 morceaux, puis 
les mettre dans une marmite 
avec le bouillon, la julienne 
de légumes, les nouilles et un 
peu de persil plat. Porter le 
tout à ébullition dans la mar-
mite. Laisser frémir 2 à 3 mi-
nutes, puis déguster.



38 // Septembre 2020

Commerçants, artisans : votre contact 
pour votre publicité dans La Baule+  

La Baule+ : Fabienne Brasseur au  
06 08 80 39 55 ou fabienne@labauleplus.fr

Où vous procurer La Baule+ chaque mois ?

Catherine Coiffure 
9, allée des Tamaris. Tél. 02 40 60 10 59 

Le Jazz Volant 
Aérodrome de La Baule.  

Tél. 02 40 60 41 80

Boulanger 
Pâtissier 

Chocolatier - Tradition créative.  
Passage du Royal La Baule.  

Tél: 02 40 60 92 81. 38, ave Lajarrige. 
Tél: 02 40 60 24 26

Le Gulf Stream 
Un distributeur à journaux est à votre 

disposition dans l’enceinte du cinéma Le 
Gulf Stream.

Cordonnerie - Clés - CC des Salines . Tél. 
02 49 52 66 29. Ouvert du lundi au 

samedi de 9h à 19h 30 

Pizza’ Nini 
Vente à emporter. 23, ave Lajarrige. 
Commandes au 02 40 60 83 24.

Aquabaule 
Rue Honoré de Balzac Tél: 02 40 11 09 00 

Place de la Victoire. 
Ouvert 7 jours sur 7. 

Mairie de La Baule 
La Baule+ est disponible à la mairie de La 

Baule et la mairie annexe d’Escoublac

La Baule+ est 
disponible dans la gare 

SNCF

Restaurant Indochine 
Restaurant gastronomique Vietnamien. 65, 

av Marcel Rigaud. Tél. 02 40 23 44 28

Foncia Transaction 
9 Esplanade François André.  

Tél. 02 40 60 02 89 

Boulangerie Airaud 
Boulangerie Airaud. 7, rue du Bois. Tél: 02 

40 42 31 56. Boulangerie Patisserie 
Chocolatier Glacier. Les spécialités sont 
La Pascalette et L’Armoricain. Horaires: 

6h45-19h30.

L’AP’Airaud 
20 bd de l’Atlantique. Tél. 02 40 66 38 34

Vélo Zen 
Ventes, Entretien et Réparation - 

Spécialiste Vélos électriques - 9 rue du 
Général Leclerc - Tél 09 83 72 97 41

Le Bateau Ivre 
Crêperie - Dégustation. 6, quai Jules 

Sandeau. Tél. 02 40 42 31 52

Votre Marché 
8 grande rue - Tél 02 40 42 31 41

La Sarthoise 
Boucherie - Charcuterie. Champion de 
France 2011 «Meilleur plat de Tripes». 9, 

rue de l’Eglise au Pouliguen.  
Tél. 02 40 42 31 76

Au Bonheur des Chiens 
4 bd Gal  de Gaulle. Tél. 02 40 42 37 48 - 
Toilettage et accessoires pour chiens 

Coiffure Au 8 
8 rue de la plage. Tél. 02 40 42 31 87

Lajarrige 
42, avenue Lajarrige.

Résidence du Golfe 
Avenue de la Plage.

Carrefour Express 
21 Avenue Henri Bertho.  

Tél. 02 40 42 03 26 -  
Ouvert tous les jours à 7H  

Le Billot 
Grill - Rôtisserie - Place du marché.  

Tél. 02 40 60 00 00.

La Poste 
Place du 18 Juin 1940 
Tel : 02 40 11 33 81 

Hôtel Mona Lisa 
42, avenue G. Clémenceau.  

Tél : 02 40 60 21 33 

Epicerie de la Forêt 
72 avenue de Lyon

Ambiance & Styles 
11, rue de Bréhany. Parc d’Activités de 

Villejames. Tél. 02 40 22 44 33. 

Casino de Pornichet 
3 bd Océanides, 44380, Pornichet.  

Tél. 02 40 61 05 48.

Régent - Grain de Folie 
Hôtel Restaurant - 150 bd Océanides - 

Tél. 02 40 61 04 04 

Les bonbons de Guérande 
24 rue St Michel 

Espace Culturel 
La Baule + à l’entrée de l’Espace Culturel 

E.Leclerc

Mairie 
Un distributeur se trouve à l’entrée de la 

mairie de Guérande

Vêtements Corderoch 
8, rue Saint-Michel. Tél. 02 40 24 91 31.  

Vêtements pour hommes.

Au Pain Doré 
3, rue Saint-Michel. Tél: 02 40 24 93 82. La 

boulangerie où l’on peut trouver la 
fameuse Banette ! 

La Pincée de Sel 
Restaurant Pizzéria  Place Kerhilliers 

Zone de Villejames  Tel : 02 40 62 09 89

Les Chais St François 
Zac de Villejames place  Kerhillier.  

Tél. 02 40 70 95 10 

HOA 
Bar Restaurant - Leniphen Saillé- 

Tél. 02 40 88 78 24 

  Bureau Vallée 
Papeterie - Mobilier - Bureautique. 

10, rue de la Briquerie  Tél : 02 40 887 881

Restaurant Da Etto 
6, avenue Anne de Bretagne, à côté du 
Ciné Presqu’île de Guérande (face à La 

Poste) Tél. 02 40 24 40 40.  

Maison Visentin 
Artisan boulanger pâtissier. 21 bis, Bd 
Général de Gaulle. Tél. 09 53 48 07 24

Nina à la Plage 
Brasserie, 7 Bld des Océanides 

Tél : 02 40 00 91 91

L’Atelier de Vanessa 
Forum des Océanes -Bld des Océanides   
Tél. 02 40 61 59 12 - Ouvert tous les jours 

Casino Shop 
Place du Dauphin (près 

de la gare SNCF).  
Tél. 02 40 61 10 34

La Signature du Sunset 
Sur la plage, face au 138 bd des Océanides. 

Tél. 02 40 61 29 29.

Cavavin 
Caviste - «Le Bon Conseil» - 156, ave du 
Général de Gaulle. Tél. 02 40 01 02 93

TrésorsdesRégions.com 
152 avenue Général De Gaulle  

Tél : 02 40 15 00 33 

La Croisette 
31, place Leclerc.     Tél: 02 40 60 73 00.  

Bistrot maritime

Hôtel Astrolabe 
Hôtel Astrolabe (2*),  106, avenue de 

Lattre de Tassigny. Tél: 02 40 60 21 75. A 
200 mètres de la plage. Equipement ADSL.

Christophe Roussel 
Christophe Roussel, artisan, chocolatier, 

pâtissier. 6, allée des Camélias.  
Tél. 02 40 60 65 04

La Régence 
Cadeaux - Articles pour fumeurs. 313, ave 
de Lattre de Tassigny. Tél. 02 40 24 23 70. 

www.laregence.fr

Garage Blanchard  
Station service : 7 jours sur 7 - Mécanique 

toutes marques. 14 ave de Lattre de 
Tassigny. Tél. 02 40 60 07 33 

Traiteur - Place du 
marché  

44 ave des Ibis. Tél. 
02 40 60 48 09 
31, ave des Ibis. 

Hôtel Alcyon 
19, avenue des Pétrels. Tél. 02 40 60 19 37 

Grenier à Pain 
303, ave. du Maréchal de Lattre de Tassigny. 

Tél. 02 40 60 28 82.

TrésorsdesRégions.com 
Route de Saillé - Tel : 02 40 15 00 30

Crêperie Le Logis 
1, place de la Psalette - Tel : 02 40 42 96 46

Ciné Presqu’île 
4, avenue Anne de Bretagne.  

Tél. 02 40 00 60 60.

Restaurant Chez Fernand  
2330 route de la Baule à Guérande. 

Téléphone: 02 40 23 79 38.

Restaurant Hot Wok 
Parc d’Activités de Careil.  

Tél. 02 40 23 58 00

Station Total 
Essence - Gas oil - Lavage Voitures - Shop 
1 boulevard de la République Téléphone 

02 40 61 00 36

La Route du Cacao 
4, place Boston 

Tél: 02 40 53 78 51 
62, rue du Traict (face à la gare SNCF ) 

Tél : 02 40 60 52 71 

Galerie Intermarché

      Boulangerie de l’Aiguillon 
Valérie et Stanislas Levilly. Baguette «La 
Parisse» - Pains Spéciaux – Spécialités 
bretonnes: Armoricain- Far- Kouign 

Amann - Face au grand parking - 
 Tél : 02 40 23 00 10 

Chez François et Rosalie 
Boulangerie Artisanale - Pâtisserie.  

Place Dinan 
 Tél. 02 40 23 02 06.  

Ouverture :  7h-19h30

Océarium du Croisic 
Avenue Saint-Goustan Tél: 02 40 23 02 44 

Au Fournil des Salorges 
57 avenue Henri Becquerel.  

Tél. 02 40 23 18 34 

Le Croisic

Pornichet

Le Pouliguen

GuérandeLa Baule

Batz-sur-Mer

Bouquinerie Café 
Dans la zone de Prad Velin, au cœur des 
marais salants. Tél: 02 40 23 80 03.  Grand 

choix de livres d’occasions. 

Café de la Tour 
Restaurant - Bar - PMU - 4, place du 

Garnal. Tél. 02 40 23 83 06

La Roche-Mathieu 
Restaurant : 28 r Golf – côte Sauvage - Tél. 
02 40 23 92 12. Fruits de mer- poissons 
viandes - Superbes vue panoramique 
terrasse & salle - Possibilité groupe.

L’Atelier de Valérie 
23, rue du Croisic. Tél. 02 40 23 59 83.

Mesquer - Quimiac

Coccinelle express 
31, rue Hoëdic. Tél. 02 40 70 32 69.

Le Skipper Café 
Place de l’Hôtel (face à la mairie).  

Tél: 02 40 42 54 39. Le Skipper Café est un 
bar situé au bourg de Mesquer. 

La Cabane à huîtres 
Port de Kercabellec. Tél. 02 40 91 37 83 -  
Huîtres, Poissons, Moules frites, Fruits de 

mer 

Herbignac
Au temps des délices 

Boulangerie – Pâtisserie -  Ouverture de 
7h à 19h30. Fermé le jeudi. Pain au levain, 
pain Saunier, pain des trois rivières...4, rue 

Saint Cyr.  Tél. 02 40 88 93 91.

Maison Le Dortz  
46 bd de la Brière (à côté de Netto).  

Tél. 02 51 76 90 35

Vog Coiffure 
Centre commercial Leclerc.  

Tél. 02 40 88 91 66

La Turballe
Boulangerie Delestre 

Boulangerie Pâtisserie Delestre : Pain de 
tradition Française issu de farine «Label 
Rouge», «La Bagatelle» Chocolats et 
glaces maison. Spécialités bretonnes.

2, rue des Pins.  
Tél. 02 40 11 88 30.

Piriac sur Mer
Boulangerie Pâtisserie  

Au Fournil du Port 
9, place de l’Eglise. Tél: 02 40 91 77 37. 

Fermé le jeudi – Horaires 7H30-
13H15/15H30-19H00 

Dimanche : 7h30 - 13h15 / 15h-18h

La Madeleine
Votre Marché 

Supérette. Ouverture: 8h-19h30, sauf 
dimanche après-midi.  
Tél. 02 40 61 92 23.

Au Bon Pain Mendulphin 
Boulangerie - 15, rue Duchesse Anne - 

Saint Molf. Tél. 02 40 53 98 08

St Molf

Pontchâteau
Auberge du Calvaire 

Logis, 6, route de la Brière, Le Calvaire. Tél. 
02 40 01 61 65

Boulangerie Le Thiec 
Boulangerie – Pâtisserie, rue de la Poste    . 

Ouverture tous les jours.  
Tél. 02 40 01 71 04.

Asserac

Saint-Lyphard
Maison Princet 
Boulangerie - Pâtisserie 

Rue du Vigonnet (en face de la salle Sainte 
Anne). Tél. 02 40 91 41 02

Orvault

Rennes

Paris

Boulangerie Pâtisserie 
Amandy 

368, route de Vannes, 44700, Orvault.  
Tél. 02 40 16 76 43.

Chez Edgar 
Restaurant – Bistrot – Brasserie – 1 cours 

de la Vilaine – Place de l’Eglise - Cesson 
Sévigné - Tél 02 99 83 11 21 – 

www.chezedgar.fr

Café de Flore 
172, bd Saint Germain, 75006, Paris.  

Tél. 01 45 48 55 26

Au Petit Victor Hugo 
143, avenue Victor Hugo, 75116, Paris.  

Tél. 01 45 53 02 68.  

Intermarché 
Rue de Cornen, 44510 Le Pouliguen 

Téléphone : 02 40 42 10 46 

Hôtel Restaurant  
Le Saint Christophe 

1 avenue des Alcyons.  Tél. 02 40 62 40 00

La Baule+ est disponible dans tous les offices de tourisme de la presqu’île. 
Consultez le journal en ligne sur www.labauleplus.com 

Consultez le journal sur votre Smartphone ou tablette via l’application La Baule Styles

Missillac
Domaine de la Bretesche 

44780 Missillac. Tél. 02 51 76 86 96

Saint André des Eaux
Cocci Market 

2, place de la Mairie. Tél. 02 40 0129 17

Boulangerie Le Dortz 
10, rue des Parcs Neufs.  

Tél. 02 40 61 93 13

Crêperie Au vent d’Ouest 
126, ave de Mazy. Tél. 09 83 03 70 25

Adonis Fleurs 
14, avenue Gustave Flaubert.  

Tél. 02 40 90 33 56.

Hôtel les Pléiades 
28 bd René Dubois. Tél. 02 51 75 06 16.

Spar Pornichet 
16 boulevard de La République.  

Tél. 02 40 61 01 96

Adonis 
Résidence de tourisme***,  53 Avenue du 

Maréchal Franchet d'Esperey. Tél. 
02.40.11.72.72

Beer & Caps 
3, allée des Houx. Tél 02 40 23 06 94. 

Yummy 
Sandwicherie - Pâtisserie - 

Viennoiserie. 123, avenue du Général 
de Gaulle.

Le Lotus d’Or 
Restaurant asiatique. 1 ave Pierre 1er 

de Serbie. Près de la gare. 
 Tél. 02 40 24 14 92.

Maison Pavie 
Restaurant Lounge Bar - Quartier du 

Royal - 20 bis, avenue Pavie. 
 Tél. 02 40 88 07 13.

La Vie Claire 
Magasin d’alimentation bio. 18 rue de 

Cornen. Tél. 02 51 75 54 08

Place des Océanides

Fleurs de Toscane 
40 ave. Henri Bertho 
Tél. 02 40 60 37 95

SPAR 
32 avenue Lajarrige.  
Tel : 02 40 60 79  39 

Intermarché Super 
Route de La Baule  - Tel : 02 40 60 13 10

Boucherie - Charcuterie 
9 rue Jean XXIII. Tél. 02 40 23 91 15

Domaine de Port aux Rocs 
44 avenue de Port Vial. 
Tél. 02 40 11 44 44

LB Mer 
Restaurant - Crêperie - Bar 
11 boulevard René Dubois.  

Tél.  02 40 23 80 61

Brasserie La Villa 
Une invitation au voyage. 18 avenue du 
Général de Gaulle - Place du Maréchal 

Leclerc 
Tél. 02 40 23 06 00

Rêve Immobilier 
Agence immobilière  

35, Rue de la Duchesse Anne 
Tél:  02 40 61 67 21

Golf Saint-André-des-Eaux 
Route de Saint-Denac - 2 parcours 18 
trous - 1 parcours 9 trous - 1 practice - 

Club House Restaurant.  
Tél. 02 40 60 46 18

La Baule+ est 
disponible dans la gare 

SNCF

La Baule+ est 
disponible dans la gare 

SNCF

Le Fournil de la baie 
Boulangerie bio - Pâtisserie - 

Sandwicherie 
199, avenue de Lattre de Tassigny 

Tél. 02 40 60 27 28

Vincent et Vincent 
Salon de coiffure - Bioesthétique 

Esplanade François André.  
Tél. 02 40 60 86 09

West Restaurant 
5 ave. du Gukf Stream  
Tél. 02 51 10 81 43

La Baule + est édité par la  
SARL La Baule Plus 

1 bis, allée du Parc de  
Mesemena, 44500, La Baule.  
Téléphone : 02 40 60 77 41   

Courriel :  
redaction@labauleplus.fr 
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Suite du courrier des lecteurs 

La sécurité à la Baule 
Un exemple d’aberrations concernant 
les problèmes de sécurité à la charge de 
la police nationale ou municipale. Le sa-
medi matin 25 juillet, j’ai découvert que 
le pot de fleurs qui était boulonné sur le 
pilier de mon portail d’entrée a été cassé 
et renversé dans mon jardin, ceci s’est 
passé à un endroit qui en principe est 
sous la surveillance d’une caméra de la 
ville. Je ne parle pas ici des autres dé-
gradations qui ont eu lieu dans le même 
secteur, la même nuit (poteaux arrachés, 
panneaux …). Ce même samedi à 9h, 
j’ai voulu faire une déclaration des dé-
gradations à la police nationale, l’agent 
présent m’a demandé de voir ces pro-
blèmes avec la police municipale à la 
mairie : « Les caméras sont exploitées 
par la police municipale ». Je m’y suis 
rendu immédiatement et quelle n’a pas 
été ma surprise : Le weekend c’est fermé, 
à l’accueil on m’a dit de revenir lundi 
matin. Pourquoi ce service est -il fermé 
quand on en a le plus besoin ? Le lundi 
matin, je me rends à la mairie pour faire 
ma déclaration et on me répond : « Nous 
ne pouvons rien faire, nous ne pouvons 
examiner les photos sans la présence 
d’un policier » Pourquoi n’y a-t-il pas 
un seul policier municipal assermenté ? 
J’ai donc abandonné ma déposition. Le 
samedi suivant, j’ai trouvé le boitier de 
la sonnerie à la porte d’entrée arrachée, 
j’ai fait une déclaration provisoire par 
Internet, puis après avoir été convoqué 
par la police nationale, et devant la 
complexité de la procédure, j’ai encore 
abandonné et je me suis limité au dépôt 
d’une main courante. A la lecture du 
courrier des lecteurs du dernier La Baule 
Plus je comprends qu’une lectrice se 
pose la même question : « Ne nous sen-

tant plus en sécurité, je me pose la ques-
tion de savoir s’il ne faut pas déserter ? 
» Notre nouveau Maire a du travail : 
port du masque inexistant ou mal mis 
dans les espaces obligatoires, dégrada-
tions de toutes sortes… Ce n’est pas tout 
d’augmenter la police municipale, beau-
coup ne respecteront la réglementation 
que si les sanctions conséquentes sont 
appliquées. 
Louis 
 

Dans quel cas peut-
on porter plainte ? 

Notre maison se situe sur un terrain 
élevé par rapport à la rue. Une seule pos-
sibilité d’entrer dans la propriété : par 
une porte pleine, en parfait état et fer-
mée à clef. Dans la nuit du 9 au 10 août, 
nous avons été réveillés vers 4h30 par 
des individus qui avaient pénétré dans 
notre jardin et dans celui de notre voisin, 
hurlant et se menaçant les uns les autres. 
La police, alertée par notre voisin, est 
intervenue. Mon constat : la trace de 2 
mains sur le haut de la porte d’entrée 
prouve que celle-ci a été escaladée (en 
même temps serrure de la boîte à lettres 
cassée). Cette trace aurait pu permettre 
par exemple une recherche facile d’ADN. 
Le lendemain, je suis allé relater ce fait 
au commissariat de La Baule en deman-
dant quel type de plainte pouvait être 
enregistrée. Réponse : « aucune, car pé-
nétrer dans une propriété close en pleine 
nuit sans commettre de vol, ni de dégât, 
ne permet pas de porter plainte. Cette 
incursion, que l’on ne reconnaît pas 
comme illégale, ne figurera donc même 
pas dans les statistiques des « incivilités 
», mot que l’on réserve à tort pour des 
faits beaucoup plus graves. 
Courriel 
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Této Décoration nous 
invite à découvrir une 
gamme de petits 

meubles, dont des bureaux, 
pour cette rentrée qui est pla-
cée sous le signe du télétra-
vail. En réalité, c’est une coïn-
cidence, Laurent et Pascal ne 
pensaient pas, l’an dernier, 
qu’un tel bouleversement se 
produirait dans nos vies, 
lorsqu’ils ont commencé à 

travailler sur l’idée de l’amé-
nagement d’un espace bureau 
chic chez soi : « Nous étions 
dans l’idée de restructurer un 
espace bureau dans une mai-
son, parce qu’il est toujours 
difficile d’avoir un espace bu-
reau. Les bureaux occiden-
taux sont toujours énormes, 
alors que nous avons des pe-
tits bureaux qui ne prennent 
pas beaucoup de place mais 

Des bureaux élégants et discrets chez Této Décoration 
qui ont de vrais rangements, 
avec beaucoup de tiroirs ». 
Ainsi, « nous avons toute une 
collection de bureaux que 
nous avons fait restaurer. Ce 
sont essentiellement des bu-
reaux des années 30, avec 
des fauteuils coordonnés et 
de jolis accessoires en galu-
chat. Nous avions pensé à 
cela cet hiver, sans imaginer 
qu’il y aurait la Covid et le 
télétravail, en découvrant 
ces très jolis bureaux que 
nous avons fait laquer dans 
des laques fabuleuses, no-
tamment en noir ou dans des 
rouges chinois. Ce sont des 
meubles très sobres, qui ne 
prennent pas beaucoup de 
place. Ils étaient à l’origine 
fabriqués pour les Occiden-
taux dans les années 30, avec 
un esprit asiatique, mais to-
talement années 30 ». C’est 
aussi l’occasion de découvrir 
ce style très particulier des 
années 30 qui  « se caracté-
rise par une grande sobriété 
dans les lignes. Les géomé-
tries ont des arrondis assez 
doux et ce sont des meubles 
qui se mélangent extrême-

ment bien avec le mobilier 
contemporain ». 
 

Petits meubles et 
idées de cadeaux 
 
Laurent et Pascal ont le génie 
de toujours réussir à nous 
surprendre en adaptant des 
meubles asiatiques : « Nous 
avons restauré des armoires 
totalement utilitaires. Elles 
viennent d’arriver et elles 
s’intègrent parfaitement bien 
dans un espace bureau, car 
elles ne sont pas du tout pro-
fondes ». L’idée étant d’har-
moniser une collection afin 
d’avoir des meubles qui ré-
pondent parfaitement aux at-
tentes de ceux qui font du té-
létravail et qui souhaitent 
disposer d'un coin spécifique 
pour eux. L’enseigne présente 
également « des petits 
meubles ludiques, qui vien-
nent de Mongolie et du Tibet, 
qui peuvent servir pour du 
rangement. Ce sont des 
malles à étagères qui don-
nent une note de couleur 
dans des intérieurs un peu 

plus modernes ». Par ailleurs, 
cette fois-ci, ce n’est pas une 
création Této, mais un coup 
de cœur, avec « une nouvelle 
collection de luminaires 
contemporains, en prove-
nance de Belgique et de 
Suède, pour agrémenter cet 
esprit salon dans un bu-
reau». Enfin, Této Décoration 
propose également de nom-
breuses idées de cadeaux, 
toujours exclusives, comme 
des bijoux avec un nouveau 
choix de pierres : « Nous 
avons fait une série de ras-
de-cou avec des pierres semi-
précieuses montées sur ver-
meil, et des boucles d’oreilles 

plus hivernales, que l’on peut 
porter avec des cols roulés ». 
Pour se préparer aux soirées 
plus fraîches, « nous avons 
une nouvelle collection de 
plaids qui viennent du Tibet, 
avec des fils extrêmement 
longs, souples et doux, et 
aussi quelques plaids en pro-
venance d’Écosse ». 
 
Této Décoration se 
trouve à l’angle de l’ave-
nue Marie-Louise et de 
l’avenue du Capitaine 
Desforges au 11 avenue 
Marie-Louise à La 
Baule.  
Tél. 02 40 11 31 34. 

Le Lieu d’Accueil En-
fants-Parents (LAEP) 
de Pornichet, « Les 

P’tites Ficelles », situé au 
Centre de Loisirs du Pouli-
gou (3 avenue du Pouligou) 
retrouve son rythme habituel 
d’ouverture : tous les mardis 
et jeudis de 9h à 12h (sauf 
pendant les vacances sco-
laires). Les familles porni-
chétines et leurs enfants âgés 
de 0 à 6 ans y sont chaleu-
reusement conviés pour 
partager ensemble des mo-
ments, notamment autour 
du jeu, mais aussi pour 
échanger, en toute décon-

traction, avec les autres 
parents et les professionnels 
de la petite enfance. L’accueil 
est anonyme, gratuit et sans 
rendez-vous préalable. Le 
port du masque est obliga-
toire pour les adultes. « Les 
P’tites Ficelles » offrent éga-
lement l’opportunité aux 
jeunes ménages avec enfant 
en bas âge, installés récem-
ment sur la commune, de 
commencer à tisser leur ré-
seau localement.  
Pratique : Les P’tites Fi-
celles : 3, avenue du Pou-
ligou à Pornichet. Tél : 
06 03 20 23 74.  

Rentrée des « P’tites 
ficelles» à Pornichet 




